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A MONSIEUR 

DE BOURBON,, 

Comte de Buffet Se de Chalus; 

. Baron de Saint-Martiivdu-Puys^ 

& de Puy-Agut j Maréchal des 

Camps & Armées du Roi , &c„ 

FABLE. 

Xe Lierre et le Chesne. 

O* fr*, inconnu, pm diflir*guidt l'herbe, 
Un Lierre trifiement ramport. 
Pris du Lierre* un Chêne ilevofc 
Jufquau Ciel fa tête fuperbe. 
Le Laboureur fous fes rameaux touffus, 
Venait fe delà fer de fon pénible ouvrage / 
Et la fraîcheur de fon ombrage 
Au) 
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J^animoit les Bergers ^ à/es pieds étendus : 

Arbre majefiueux , lui dit la foible Plante, 

Tire-moi de Vobfcurité; 

Daigne appuyer ma tige languijfante. 

J'y confens ^ lui répond (Arbre plein de 

bouté} . 

Quel plaifir de pouvoir par mon Ombre 

puijfante 
«• ' Contribuer h ta profpérité ! 

Soutenu s protégé par votre bienfaifanct , 
Mon livre ; Bo vrbox généreux * 
Ne mourra point des fa naijfance ; 

S'il plaît à votre cœur fenfible & vertueux > 

Ceft qu'il enfeigne à lajeuneffe , 

Que vous aimeç avec tendrejfe * 

Beaucoup futiles vérités , 

Et lui fournit , fous des noms empruntés , 

Pour modèle /votre fageffe, 

Votre douceur , toutes vos qualités , 

Hormis pourtant votre courage, 

La valeur n'entre point dans mon petit 

Ouvrage. 

Vous ffave\ que la Fable efi fimple en fes 

récits. 

Qu'elle n'admet dans fes écrits ± 
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IPITRE. 7 

Ki vers pompeux , nifublimt langage. 
Quant aux Lauriers que vous ave\ acquis s 
Mes LeHeurs n'ont-ils pas f éclatant témoi- 
gnage 
Des généreux François, £* de nos ennemis î 

TaiftT^vous t Livre téméraire , 
Vous oublie^ les ordres de So urbox : 
Tout éloge tofenfe ; ofe%-vous lui déplaire ? 
Il vous donne la vie, & vous prête fon nonu 
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PREFACE. 

Ol Ton eu croie certaines personnes, 00 
peut appliquer aujourd'hui à la Fable 3 ce 
que dit le frondeur dans 1? Comédie dçs 
Méprifcs * , au fujet de>» Pièces de Théâtre. 

On en fait trop , c'eft un genre épuifé. 
Depuis longtemps le moule en cft brifé. 

On fait trop de Fables, J'en convie^r 
Mais s'il* faut renoncer à tout genr&^d^js 
lequel on s'exerce trop, naaUbeur à tous J^s 
Poètes. Thalie & Melpomene „ gardez Je 
filence & cachez- vous. , . On n'écrira, plus 
qu'en proie. Et même , en faiule proie * qçe 
de genres épuifés! Lecteur, diipeofèz-mpi 
d'entrçf daas le. détail,, je^'aijne point t» 
7 fatyre^. »-. ,. ^ ~ . 

* Cette Comédie cfl de M, Pfcliflot. 
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io PRÉFACE. 

< Mais pourquoi donc le moule de la Fable 
ièroit-il briféî ba venté n'a-t-elle plus rien 
\ dire , ou ne doit-elle plus ménager Ta- 
^ojar-propre ? Eft-il certain que cet amour- 
propre , qui naît , qui vit & qui meurt avec 
nous , % eft devenu de nos jours moins déli- 
cat & moins £enfible ? Ne fe foulcve-*-il 
jplus contre les reproches direfts ? Depuis 
^uahd les artifices innocens de là fiction 
r commencent-ils à lui déplaire ! 
» Prétendra-t-on que la fupériorité recon- 
nue de Lafontaine doit effrayer tout Fabu- 
lifte moderne, & lui faire tomber la plume 
des mains 3 Si cela eft, pourquoi voyons- 
• nous encore dés Odes , après celles de 
: RoufTeau 5 des Comédies ; fî longtemps 
''srprès Molière Se Regnardj & des Tragé- 
dies qui ne font ni de Corneille , ni de 
Racine, ni de Crébillon , ni de M. de 
Voltaire? Prouver trop , c'eft ne rien 
prouver f 

* 4 Raifonnsns mieux , & convenons que 
dans tous, les arts & dans tous" les' genre* 
d'écrire x il faut defirer la perfeôion x mais 
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? RÉ FACE. n 

non pas l'exiger i qu'un Ouvrage n'eft 
point méprifable parce qu'il n'eft point inac- 
ceflïbie aux traits de la critique j & qu'on 
fè promène quelquefois avec plaifîr dans 
un jardin , quoiqu'il ne (bit pas à beaucoup 
près auflï beau que le jardin des Tuileries* 
J« fçai qu'on reproche bien des défauts 
à certains Fabutiftes, & que parmi ces- 
défauts , il y en a qui frappent d'abord, Se 
qui font même capables de rebuter. Dan» 
les Fables que je préfente aujourd'hui au 
Public , j'ai employé tous mes foins pour 
éviter ce que quelques-uns des Auteurs 
mes confrères ont de plus vifiblement dé- 
fectueux. Je n'ai point écrit feulement poux 
l'enfance ou pour la jeuneffe , de peur de. 
n'être lu que de ceux qui aiment le moins- 
à lire. La plupart de ces Fables font de moi, 
& j'avertis foigneufement de celles dont 
l'invention ne m'appartient pas! Celles que 
j'ai traduites ou imitées ne font ni d'Éfope, 
ni de Phèdre , n£ de Faerne , &c, * Elles 

* Ce n'eft pas que ces I coup d'eftime ; mais 1* 
Auteawae mêmçnt beau- J. Fontaine les a mis à eon* 

Àv) 
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îi PRÉFACE. 

font de Gai , de' Desbilions , 6c d'Autans 
Allemands connus en France» Si parmi 1er 
fujets que j'ai choifis il s'en trouve que 
Vautres ont déjà traitas & donnés au Public 
aérant moi j cela ne m'eft arrivé que rare* 
ment , par haiârd quelquefois & fans le 
lavoir , ou pour des raifoni {font je ne 
manque point de rend» compte *. Perfuadé 
que le but principal de U Fable eft de* 
rectifier les mœurs & de modérer le feu des 
payions, & qu'il èft du dernier ridicule 
d'attribuer à des otfeaux ou à des animaux 
des raf nemenrs de tendrefTe & de galan-» 
terie j je me fais donné de garde de faire 
parler mes Acteurs d'une manière auflï 

tributioft. Ce que loi ftlneuf Fables traduites on 



£es premiers fueceûeurs 

•nt laifl'é ne vaut pas la 
peine qu'on t'y attache ç 
& le publie aime mieux , 
ce me. fcmblè , qu'on 

Suife aujourd'hui dans 
'autres fources. 
* J'ai trouvé âscm un 
Recueil imprimé depuis 
peu , feite Fables déia 
Eûtes pat M. Ganeau » & 



imitées par l'Auteur du- 
Recueil imprimé chez 
Brocas «u 1761. Voila 
yiact-cînq Fables »w 
-wwi/. Qu'on" vienne à 
piéfept me reprocher le 
titre de Philofo[>hif>uei» 
Ces vin^rt-cinq Fables 
avoieot- elles bêibia <£è- 
cre refaite* * 
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PRÉFACE. tf 

peu vraiferoblable ; j'ai même écarté bien 
loin tout ce que ]a vertu la plus fevére nç 
fcauroir approuver, tes (ujets (ur lefijuerj 
je me fuis exercé font tous inftmdifs : jç 
fiippHe même le Lecteur de les regarde* 
comme Philof optiques , à caafe du titre, 
que je donné à mes Jables, fur lequel on 
ne fçauroit nté çkicanaer fan* me /air* 
beaucoup de peine , # fans montrer utv 
peu de partialité en lavent de certains^ 
Ouvrages qui portent impunément le même 
titre , quoiqu'ils ne foienc pas plus Philo- 
faphiques , que le mien» Pap raifën , & paf 
«ne jufte déférence pour le geât général # 
je n'ai introduit &r la iccne aucun Etre; 
métaphyfique : ces Etres n'excitent aucune 
image dans Teiprit, & l'on ae s'accoutume 
point aifément à voir le jugement, ia meV 
moire, le vrai & le faux, le bien & le mat 
métamorpnofïfs en perfbnnes.JËnfin j'aj ùf£ 
dp dticemëœent par rapport à Inès Aéteurs : 
ce que Kùn dit ne crirroendroû point égar 
lement dans la bouche d'Un. autjre : -s'il: 
t agit de rxancnijCb 6c de finçénté ,. cfeft u% 
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14 PRÉFACE. 

Chien que je fais paroitre; s'il eft queftios 
de malice , le Lecteur la trouve dans un 
Chat 5 c'eft le Renard qui donne des le- 
çons ie prudence , de finefle ou de poli- 
tique ; le Tigre eft féroce , le Singe corn- 
plaifant , l'Ane imbécile & ftupide. 

Que conclure de tout ceci} C'eft que 
j'ai tâché de me garantir de quelques dé- 
fauts frappants & viables , que d'autres 
n'ont point évités, parce qu'ils n'y ont 
point pris garde. Cet avantage au refte eft 
peu de choie ; îe dernier venu devoit na- 
turellemment l'avoir. En effet celui qui 
vient après les autres eft à portée de profiter 
des fautes que les prédéceffeurs ont com- 
mifes 5 & tes critiques judicieufes de MM. 
les Journaliftes peuvent aifïment leur 
devenir plus utiles qu'elles ne le font aux 
Perfonnes mêmes dont les Ouvrages ont 
été critiqués. 

Ce n'eft donc point par vanité que je 
m'étends un peu fur le mérite négatif de 
mes Fables. Engager le Public à ne pas 
condamner ce petit Recueil fans forme de 
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PRÉFACE. T j 

procès , en l'affiliant qu'il n'y trouvera pas 
certaines difformités qui pourraient le re- 
buter du premier abord ; voilà tout ce que 
je me propofe , c'eft à cela feul que mes 
prétentions aboutirent. Certainement il n'y 
a rien dans ce deflein qui puine me faire 
accufex d'un amour-propre exceffif. 

Quand un ïabulifte penfe au mérite réeï, 
qui feul peur réunir les fuffrages en fa fa- 
veur , il eft, ou il doit être bien humble» 

Enjouement , naïveté , diction pure & 
élégante , Pôëfie de ftyle , verfîficatfon cou*- 
lante & douce , p en fées agréables , tours 
heureux , précifion dans les détails & dans 
la morale , dialogue fbutenu & bien Hé , 
manière de narrer qui intérefie, &c. &c. &c. 
Voilà ce qui conftitue lé mérite réel dont 
je parle-. Il ne Ce trouve en entier que-dans 
l'inimitable la Fontaine. On en reconnok 
Hne partie confidérable dans ceux à qui le 
Public a décerné le fécond &c le troifiéme 
rang. 

A l'égard de ceux qui fe difputént les 
autres places * s'ils diïbientque ce mérk* 
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9* PRÉFACE, 

leur manque entièrement , on leur demarr- 
deroit pourquoi ils écrivent :• s'ils ofoient Ce 
l'attribuer fans reftriétjon , leur folle pré- 
somption fêroit reçue avec de grands 
éclats de rire. Us doivent dire qu'ils y ont 
afpiré, qu'ils n'ont rien négligé pour l'ac- 
quérir 5 & leur déclaration doit être vraie. 
Telle eft la mtenne. 

Je ne pois me réiaudre à finir cette Pré- 
face fans prier encore une fois le Leéteur 
de faire grâce au titre que j'ai choifi. Je ne 
vois qu'une leule objection qui (bit capable 
de m'effirayer ; c'ëft que toutes les Fables 
font , ou doivent être Philofophiques , k 
que par conséquent ce titre ne convient 
pas plus aus miennes qu'à toutes celles 
qu'on a faites juiqu'ici. Cette difficulté me 
paroît d'autant plus embarratfante , que , 
pour y répondre Solidement, il faudroir 
suer le fait que le principe iuppofe , & mon- 
trer que j'ài_rai£bn de le nier. Or il n'y a 
point de Leéteur qui ne voye combien une 
pareille diicuwon feroit odieuie 8c contraire 
an rdpeft que je dois à quelques-uns de 
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Mes devanciers. F aime mieux kiflfer ïobw 
jedion fans réponse & confeàtit , s'il 1« 
faut , que mes Fables n'aient Vautre épi- 
thcte que celle de Nouvtlles , quoique 
cette épithète fbit aujourd'hui trop com- 
mune , & peut-être même de tems en tem# 
afTez mal appliquée, 

Dirai-je jufqu'a quel point j'ai ptnfl 
m'écarter de la route ordinaire \ Peu «'en 
•ft fallu qu'à l'exemple d'un Auteur qui 
nous a donné un Cours dt Moràit mift été 
aÇtion, je n'ajre intitulé mon petit Recueil , 
Ejfai d'un Cours de Mordit mis m Fahîts. 
Oui , cette idée m'eft venue , & j'ai été 
fortement tenté de la fuivre j mais fi je l'ai 
rejettée , pour éviter lç reproche d'affe&a- 
tion , je ctoit néanmoins pouvoir aflurer 
qu'elle eft*p»fbïme au but que je me fuir 
propofé en corapofam cet Ouvrage. J'efpère 
que des perfbnAes plus habiles que moi 
perfectionneront ce plan dans la fuite , & 
ne fe contenteront pas d'un fimple EjfaL 
C'eft le moyen de fe rendre utile au Public^ 
& de faciliter l'étude de la Morale , princi- 



dby Google 



« F RÉ FA CE. 

paiement à la jeuneffe. M. de la Mothe * 
eu cette idée avant moi. 

Pour achevés cette Préface, qui n'eft 
déjà que trop longue , je n'ai plus qu'au 
mot à dire. Mes vues ont été bonnes. J'ai 
cherché à plaire en inftruifant. Ai-je réufïï, 
au moins jufqu'à un certain degré ? Je m'en 
rapporte au jugement de ceux qui voudront 
bien me lire. Quel que foit ce jugement, je 
m'y foumcts d'avance , de peur qu'on ne 
m'applique ces deux vers de la Mètromanic : 

II ne faut pas douter que l'Auteur n'en appelle* 
Le plus impertinent n'a jamais dit : j'ai tort» 
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FA BLES 

ET CONTES 

PHILOSOPHIQUES. 

LIVRE PREMIER. 

FABLE PREMIERE. 
Les deux Médecins» 

V>Brtain Malade avoït nn Médecin* 

C'étoic la févérité même. 

Jamais fur fon vifage blême 
N'avoit paru le fourire badin ; 

Le Friflbn marchoit fur Tes rracef » 

Et revenoic, même aux bon* jour» 

M'affine par les difcouxa 
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*t Ta*lks if Cotfrï* 

De ce Doâeur , glacé par fet menace* % 
le Malade mourut, grâces à fou recourt* 

. UN autre étoit déjà fur fet bords du Cocytf* 
11 ne lui reftoit plut qu'un pat y 
Pour aller rendre une trifte vinte 
Au Roi des ténébreux climats. * 
En ménageant Ton caraâère , 
Son humeur , fa foiblefle, &mêmefes défaut** 
Par dctJHemedet 4ou* , m boâettf moin* féveift 
Fit • difptrotoi tout fti maux* 

LA vérité , trop nue & trop auftère , 
Au lieu de nom guérir , fouvent nous défefpèxt» 
Soui un extérieur aimable & gracieux 

La Fable cherchant à nous plaire , 
Ote à .la vérité ' ce qu'elle a d'odieux» 

£$$$$$$$$$$$$$$$$$ 

F A B L E IL 

Le Gouverneur et le Disciple. 

lut jeune Amynte avoir un Gouverneur, 
Dur , capricieux , intraitable , 
Qui lui difoit avec aigreur , 
Que la vertu feule eft aimable. 

* Pluton , Dieu des Enfers , frère de Jupiter & 
*e Neptune. - 
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PHILO«QP H IQtflS, XI 

Vous mentez, répondoit le jeune homme tout bat* 

£a ysrtu vous reâèmhje* Ah S qu'elle eft dont; 

afiïeufe! • 

Vertu, fî les Humains ne vous chériflênt pas 9 
C'eft fouvent notre humeur dure & capricieufe 
Qui déguife vos traits » & ternit vos appas* 

FABLE II L 

L'isie h Tuuir. 

^V ucun Til&étain * ne vit plus 4e vingt ans { 

|7n d'entre eux à Paris féjourna quelquc-tenw t 

Puis retourna dans fa Patrie* 

Interrogé par fes Concitoyens 

Sur les metui» des Européens s * *. 

Chez eu*, dit-U , on dort la moitié de k vie J 

On penfe à vingt-cinq ans» à quarante on eff 

vieux: . 

Pans l'intervalle , on joue , on a'amufe % on babille» 

On fe fupplaate, on Je bat, on lé pille* 

c Orace au Ciel , nous vivons plus ou'eux*, 

* Voyez le Nouveau) n'ont aucun droit d'ad*i 
CuU î v t r , -tome Ur*~ 1 jettir les autret à cettft 

** Ceux oui écrivent! manière d'écrire» 
aujourd'hui ZHrifcaru J 
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ti Fables et Contes 

FABLE IV. 

Le Chien de Chasse et le Chien 

Domestique. 

L/EUX Chiens vivoieot dans la même maifon. 
L'un s'appelloic Vaurien , l'autre atoit nom Fidèle. 

Vaurien , par choix Se par raifon , 
S'occupoit conftammeui à lécher la vaiflèllej 
Uaettoyoit les os ayee beaucoup de ïèle » 
î Et dorinoit en toute faifon 

Quatorze heures par jour. Le Cuiûnier Fricafle > 

Très mécontent de cette inaction , 
Le faifit un beau Jour par la nuque , & le place 

Data «a engin de. Ton invention. ' 
; 'Là; Vaurien:, nouvel Ixion** 
~ :-» Remuant fans xefle la patte , 
Tourne une roue* En vain fon défcfpoir éclate : 
* En vain il maudit Lucifer, 

Comme ayant exprès en Enfer 
De fes griffes formé cette affreufe machine, 
r l 9ttt'Ta > Qensticct | | B've^M r race tranittc.*—* • ■"••> 
Fricaffe eft infeniîble & Ton coeur eft de fer. 



* Ixion , pour avoir 
voulu outrager Junon , 
fut précipité dans les 



Enfers , où , fuivantles 
'Poètes il eft attaché à une 
roue qui tourne fans celle. 
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Objet infortuné d'une rigueur extrême » 
Vaurien n'eft en repos que durant le Carême* 
Et quel* font les préfens qui lui font deftinés 

En récompenfe de fa peine I 
Arêtes de poHTon , deux fois chaque ftmaine ; 
Les autres jours, os fecs*& décharnés. 
Le beau profit ! • • . Mais parlons de fidelt* 
La race de ce .Chien devrait être immortelle* 
Au lever -de l'Aurore il parcouroit lesboiaj . 
Son feul elpect , fonappeoche , ûl voix* 
Aux Sangliers donnoit la Sèvre. 
^ Chaque , heure il> étrangloit un Lièvre; 
3'aurois peine à compter les Loupa 
. Qju'il attaquoit avec audace , 
Et qui fucçomboient fous Tes conpsï 
Il venoït , il voyoit , il vainquoit , point de grâce* 
Aufli ? Monfieur , Madame , Se même Jean Fricaflè i 
Ne le frappoient jamais 4e la main ni du pié „ 
Tant ils avoient pour lui d'eftime & d'amitié* 
Jamais il n'eflùyoit ni plainte ni menace* 

.Os de Perdrix , pain blanc , foupe bien graUCf; 
J:t quantité de bons morceaux » 
Etoient le fruit de Ces travaux. 
Fidèle mourut plein de gloire* 
Le fouvenir de Tes talent* 
Subfîfte encor dans la mémoire 
De fea généreux de&cndants» ; 

JïïVHZ homme* amideianolleflè* . 

Digitized'by G00gle 



^4 J*»LES IT CONT5I 

Qui , femblaMe à Vaurien, pcrdct votre jeuneflo, 

P«l«-6tï«i un J ow U Fortune eu couroux , 
A aueiaiifi vil mfcta, dont U nom foui vons blcffc» 
Von* «fcapw ma%r* vous. 
• Ne voyons-nous P** a» contraire , 
Qu'un travwl ftffi <fcfe malgré le fort jaloux , 
Eftve bien <kf gew sw-defljis 4e leur fpfa*re > 

FABLE Y. 

JtTPITEK >ET BAXJCIt. 

*\> AL»U2 Yorre colère , épargné* vôtre onvrag e* 

Difoit Baucw au Souverain des Dieux, 
*'". J'ai voyagé. L'homme ne vaut pas mieux 
'* ' Partout ailleurs que dans notre Village.. 
%jt monde ne produit qu'ingrat & «jueperver*. . , 

' Ilniqûité , rêffronterie , '.'". 

Dominent pn toi* lieux, I>étruîfe* rtfnlyèrf , 
1 Si vous voulez détruire ma Patrie. — • 
Vieille, oit Jupiter ^Ju^ei-mîéux èts mortels, 

* Le Comte rée Ptàfm*ï& t*uds a'-été imité 
d'Ovide par-U JÊowne^ ..-. )/rj L: .; , 

Ji» fcabitoWpnxà ftoë**» fl rtw fo' j tiM -lamic a»nr 
Joigaoit ans duretés on fendaient mocqueor. 
Jqy ha* têùto t fr l fc âg » g tSi 'ft gWaieV fa. 

Et 
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Et fâche* diftinguer une foute d'un vice. 
Tous les Humains ne font pas criminels* 

Tous ne pèchent point par malice. 
On pèche par fbibleftè , on pèche par erreur* 
Mais vous confonde* tout , & c'eft une injuftice; 
Comme les Dieux , lifex-vous dans le cœur * 

Votre langage eft téméraire , 
Rétraâei-le , Baucts , de peur de me déplaire» 
Le Bourg que vous quitte* eft plein de fcélérats* 

Je vais y lancer mon tonnerre. 
Qnant aux autres mortels qui vivent fur la terre » 
Les connoiftànt fi peu , ne les aceufex pas. 

FABLE VI. 

» - *- 

La C.hçvre et li-Chou. 

\J A K s un Jardin fièrement s'élevoi'c 

Un Chou. Certaine Chèvre en le voyant , difoitt 

Ah i qu'il eft beau ! Que je ferois heureufe , 

Superbe Chou » fi ma dent te croquoit! — ■ 

Au lieu de fouhaiter > la Chèvre pareiTeufe 

N'avoit qu'à Aire un pas, elle s'en emparoit» 

Mais à peine en un mois vingt rois elle marcnoit* 

Que d'Humains je connojs , Humains que rien ne 

touche l 

Ils font comme elle. Eh quoi i vous voule* , chen 

amis» 
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Que les Ortolans * tout rôtis 
Du haut du Ciel vous tombent dans la bouche*! 
;Vous voulez fans travail devenir beaux efprits ! 
La Chèvre enfin , pleine d'impatience > 

Pria le Chou de s'approcher. . • • 
Viçns ici prompteraent. Viens me nourrir. Avance* 

Un Animal de conséquence 

Eft-il fait pour t'aller chercher } — 
Le Chou trembla d'abord , & garda le filence % 

Mais rafluré par la préfence 

Du Jardinier Mathieu couché fous un buifiba, 

Souffrez , dit-il ê qu'un Chou vous faflè la leçon < . 

Madame , rutilez-vous Princcfle ou Souveraine % 

Je vous apprends qu'on n'a rien ici- bas 

Sans fe donner un peu de peine* 

Si vous attendez que je vienne , 
r Vous attendrez long-temps... Car je ne viendrai pas; 



* L'Ortolan eft un pe- 
tit Oifeau, qui chante 
agréablement, & qui eft 
d un goût exquis. 11 eft 



de la grofleur à peu près 
d'une • Alouette , & vit 
jufqu'à quatre ans* 
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FABLE VIL 

I'Oye et le Loup- * ' • " 

M? oi BLE & timide! Moi !*... Ce reproche eft frivole» 

Parmi les gens de -coeur je tiens le premier rang, 

Mes Pères n'ont- ils pas fauve le Capitole ? — 

Ainiî parloir une Qye au milieu d'un étang* . 

Une Louve a nourri le Fondateur de «Rome , 

Difoit un Loup de Ton côté ; 

Je fuis donc plus humain , plus bien/aîfant que 

l'Homme. — 

Sur ce ton plein de vanité 

Comme ils s'entretenoient enfemble , 

Un Milan fond fur ï'Oye. Effrayée , elle tremble 4 

£t dans le fein des eaux cherche' fa fureté. 

Une Brebis d'un troupeau fe , fépare 

Près de l'étang.' Le Loup voyant qu'elle s'égare. 

L'arrête ,' de la dévore avec avidité. 

Nobles, qui vous paret, du mérite des autres « 



* Cette tabl«: eft de 
M. Hagedorn , Poète 
Allemand. Mais t la mo- , 
raie qhè fen ai tirée 1 eft 1 
différentes de la tienne. 
Méfie\~i/oHij dic-il f de 



•ceux qui fi THintent de-juiU 
qnts . gainés *bp*.rencts de 
vertu : il ne leur manque 
*qué V'occdjïfâ de 'âéplôycr 
itsrd*eXé¥c€r^eùrr «uim. ' 
Tça^uÔioadcH. Huber. 
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Ceffcx de nous vanter vos Ancêtres fameux f 
Si les veitus de vos Aveux 
Ne, fofit en même-«pmps lés vôtres* 

FABLE VIII. 
Le Corbeau et la Pie. 

JLiOR«QUE mattre Corbeau vit tomber le fromage, 
Dont le Renard fit un fi bon repas, 
A la douleur il ne ft livra pas , 
Et l'efpoir du fecreft ranima fon courage. 
Quand j'ai voulu , dit- il ? montrer ma belle voix » 
Près de l'arbre fatal je n'ai vu que la Pie. 
Pe la diferétion , Margot ma bonne amie 
* $ans doute obfervera les loix ; 

Elle cachera ma fottife. 
Qut le Renard , mon ennemi , la dife 
Aux Animaux , je le crois bien; 
Mais les Oifeaux n'en fçauront rien. — 
Pauvre Corbeau, que votre erreur eft grande ! 
Quoi i vous croyex qu'aux Oifeaux d'alentour; 
Jilafgot ne" dira point la nouvelle du jour ! * * 
Elle la publiera fana qu'on la lui détende, 
Déjà le Roffignol , le Pivert , le Serin , 

Le Sanfonnet , lîEtourneau, la Fauvette f 
Jit nrême le Hibou , par la Pie indifcrettQ 
Jont inftruiti de yojrotnagru^ 
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Ce n'eft pas qu'elle vous haïfTe : 
ÉUe a pour vous de l'amour > du refpect. $ 
Mais vous voulçr que dans Ton bec 
Sa langue refte oifîve. Ah ! c'eft une iajuiUce. 

FABLE IX. 

ls VIEUX CHEVAL tT 1È MUL£T. * 

\J N vieux Cheval ne voulut pal 

Déformais porter la valife. 
Je prétends , difoic-il , briller dans les combats, — 
Son maître avec douceur lui fie voir fa bétife...» 

Ami , tu n'es plus alTex fort ; 
•" Aller aux combats à ton âge » " 

C'eft aller tout droit à la mort. 

Bis-moi quel eft le perfonnage 

De qui tu tiens un confeil fi peu fage ? — 

De le tiens du Mulet. - Le maître au même inftant 

Donne cent coups de fouet au confeiller méchant» 

Tout Confeiller de cette efpèce ' 
Devroit , à mon avis , en recevoir autant. 
Ce ferolt un grand bien , fur-tout pour la jeuneflè.' 

* Tdblts Héroïque s, 

Bii} ' 
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<H>*HMM****t n H H H H ***** 
FABLE X. 

l'Œillet et l'Arrosoir. 

Vous êtes un charmant objet , 
la plus aimable Fleur <jûe forma la nature. 

^Malgré fa brillante parure , 
Ip Rofcvous admire , & touc^ède à lf-CE|Utet* -# 
A ce début flatteur r<Eillet parut fenfible . . • 

Mais votre tige , ajouta. l'Arrofoir , 
Panche trop d'un côté : ce défaut eft vifible f 

Chacun peut s'en appercevoir # 
Si je vous humeâois , vous feriez moins flexible > 

Et la fécherefle nuifible 
Sur votre tige auroit moins de pouvoir* -+ 

A ces mots , un morne filence » 

Un air férieux & glacé , 

Furent la trifte récompenfc j- 

Du lèle défîntérefTé 

De cet ami tendre ôc fenfé » 
Qui déformais obligé de fe taire , 
Se rédui/ît à fupplicr les Dieux 

De répandre du haut des Cieux 
Sur cette Fleur chérie une onde falutaire. 

Joui reproche , Damon , vous paroît odieux ; 

Toute leçon vous femble amère. 

Vous ètts l'Œillet précieux , 
l'ami 31J rçpm reprend eft l'Arrofoir fincère- 
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FABLE XL 

l'ÉPERVIER , LA COLOKBE ET l'AlGH, 

Aj'Épbrvjek vit une Colombe* 
Oh 1 je prétends , dit- il tout bas, 
Qu^entre mes griffes elle tombe. 
Inventons un prétexte , afin qu'elle fuccombc ? 

Sans qu'on m'impute Ton trépas» — 
\\ aborde aufli-tôt la Colombe innocente ï 
yous croyez donc que c'eft à l'Epervicr t 
Dit-il d'une voix menaçante» 
A vous faluer le premier ? 
Je vous trouve bien infolente. — 
Seigneur , fi je vous avois vu , 
Répond l'Oifeau foible cV timide , 
Apurement je vous aurois rendu 

Tout le refpeâ. qui vous eft dû. -. 
Vous m'avex vu, répartit le perfide, 
Et vous alUx fa voir. — Par un heureux hatard , 
A f«* yeux l'Aigle fe préfente , 
*. £t n'a befoin que d'un regard , 

Ppur jetter dans fon cœur le trouble Se l'épou- 

. vante. 

* Un article du DicVton- ! m'a fourni l'idée de cette 
naire encyclopédique {Fable» 

Biv 
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i.e méchant Epervier , qui fâifoit tant rfe bruit , 
S'éloigne en tremblant, A s'enfuit. ' 

QUE de gens, fiers de leur richefle, * 

Méprtfent un inférieur , 
Outragent le mérite , oppriment la fbibletfe ! 

Mais que faut-il pour changer l*ur hauteur 
En lâche complaifance , en timide baflèfTe i 

Le regard d'un fupérieuf. 

FABLE XII. 

i'Habit et i/O&iillbju * ■ 

V-iERTAlN Hahît fttperbe 6c magnifique 
'Attiroit à Damis l'attention publique , 
Et beaucoup de refped. Or un jour cet Habit * 
En attendant que la yeigette 
Frottât l'étoffe , cV la rendît bien nette , 
Par un valet fut jette fur un lit. 
là s'ennuyant , & ne fâchant que fctrc , 

Ils'avife de babiller î 
Que mon maître eft heureux ! dit-il à l'Oreiller; ' 
Crédit , honneurs , dignités , bonne chère , 
Rien ne lui manque. Il plaifante toujours. 
Une aimable gaieté règne dans fes difcours. 

.* M. iichwer t Fabulifte Allemand^ 
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Certainement il a le cœur tranquille. 
'Qu'il aille à la campagne , ou qu'il refte à la ville , 

Qu'il gagne au jeu, qu'il perde fou argent > 
Il eft , j'en fuis témoin , fatisfait de content. — 
Content! dit l'OreiUer» Pas trop, je vous le jure. 
.C'eft un homme blefle , qui cache fa bleflure. 

Toutes les nuits je robferve en fecret : 

Il fe tourmente , il s'agite , il murmure ; 

Il change à chaque inftant de place & de poftuxe ; 

11 s'emporte fouvent contre le Lanfquenet. 

Je l'entends qu'il s'écrie» •• On me vole, on ma 

pille. • . • 

Maudit jeu!.». Malheureux!..» Honte de ta 
\ famille > 

VU é&lave d'un monde ingrat, 
Jufqu'à quand vivras-tu dans ce funefte état ? . • i 

Il « relève , il fe recouche , 

Et fait pour s'endormir d'inutiles efforts. 

S'il eft tranquille & doux, ce n'eft donc qu'au 

dehors : 

Car il eft avec mol , trifte , fombre & farouche» — 

CMS gens , dont la fortune a comblé tous les vœux a 
« gui du plaifîr font leur unique étude , 
yous les regardez comme heureux | 
C'eft qu'ils déguifent à vos yeux 
Leurs (bucis , leur inquiétude. 
Voyez-les dans la folitude, 
y©us jugerez, que leur foçt eft afiieuxi 
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-* * ii %,•!? it«it« ** — ** -*- *- * — ** *- *■ tiij ■!. t« ^i.j ii. •- **- 

FA BLE, XIII. 
Le Chien et la Puce. * 

\J N gros Chien , nommé Gueule-noire » 
Vivoit fans foucis & fans foins. 
C'étoit uû Financier, û l'on en croit l'Hiftoire^ 
Qui pourvoyoit à fcs beroins. 
Àuflî quatre* fois la journée 
Dans la cuifine 11 fâifoit ù. tournée» 
Mangeoit des refies de Perdrix , 



* J*ai traduit ou imité 
cette Fable du François 
d'un certain du Ruifieau , 
Fabuliûe peu- connu & 
peu digne de l'être. J'ai 
refondu , entièrement 
trois ou quatre Fables 
que j'ai tirées de fon 



Recueil , imprimé à la 
Haye en 1707. Pour ju» 
ger de (bu mérite» il eft 
bqn.de fçavoir qu'il fait 
rimer écharpt avec khape* 
dépôt avec rtpos.., $cc. 
Voici un échantillon de 
fon ftyle : 



. Hc TO«drI«-TOus point , petit ce fa je itxAyr J. 

A des contes d'enfants devenir favorable ? 

Oui , Mylord » j'ofe ne flatter 

Que. dans votre loifir vous voudrea bienjetter 

Un regard bénin fur la Fable 

T * • i - ' 
Que je vai* ici vous tracer» ' 

> Les autres V je l'ripere \ auront un fort fanblablf* 

PeuMtrf flic» pourront votre tfprh délsfftr» 
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Rongeoit d'excellentes carcaflet 
De Poulets , de Pigeons , de Grives , de Bécaffès , 

Et des oifeaux les plus exquis. 

Enfuite , quand fa faim calmée 
Lui permëttoit de dormir librement , 
Au fond d'une cabanne arttftement formée* 

A l'abri du froid & du vent, 

Il digéroit tranquillement. 

Heureux Chien ! plu» Heureux qu'un 
Prince > 

Et cent mille fois plus heureux 

/Qu'un. Fafatttfftej de «Provincel 

Sortant un joue d'un repas fomptueux t 
Gueule-noire , à fon ordinaire , 
Etendu fur la paille , alloit fermer les yeux; 
lorfqu'à l'orçilU gauche une P«ce légère, * • 
Sans le connoître* & fans mauvais deÛein,*.. 

Le pique , & /difparoît foudam* 
Figufex-vous la cruelle Médée , * 
Cédant à la fureur dont elle eft pofledée 

Contre fon infidèle Epoux : 
Tel eft précifément Gueule-noire en courroux; 
Il fe lève , il aboie, il fe tourne , il s'agite , 
: . - 7 . ; ■ Il bouleverfe tout fqn gîte » 



* Médée, célèbre Ma- 
gicienne , fat abandon- 
née par. Jafon , qui , *vec 



fon fecours , s'étoit em- 
paré de la Toifon d'or- 

Digitizedby GoOgle 



7,6 . Fablis et Contïs 

Sans découvrir, quoiqu'il ait bien cherche * 

Son ennemi , dans la paillé caché. 

Que faire ? Etouffer. là vengeance ! 

Quoi ! pardonner une -pareille offenfe ! • • • 
Il vole à la cuifiae , &. muni d'un tifon , 
Pour détruire un infeâe , il brûle fa maifon. * 

O! difoitil, que -cette flamme eft belle! 
Comme elle fe répand! O l'admirable feu 1 
Que je (trois content , û la race cruelle 
De cette Puce criminelle , 
Affenblêe eh centième lieu*, 

Etoit grillée-, & périflhit comme elle ! -? 
Il étoit plein de joie 5 & déjà Jupiter 

Epaiififlbit les nuages dans Tair* 
la foudre gronde, 41 pleur* fa terre eft inondée* 

; On- fe réfugiera le Chien ? 
Sa loge en cet inftant lui revient à l'idée. 
Hélas ! elle n'eft plus : il sCen refte plus rien. 
• ' Maïs voici bien une autre affaire» 

Le Financier , rentrant à la maifon , 
Apprend que Gueule- noire eft un incendiaire , 
Qu'il a brûlé fa loge , armé d'un gros tifon, 
* laquais ! dit-il ; Eh vke ! qu'on l'aflômmev 

' - , Il eft f&rément enragé. — . J - 
Trois baies* d'un ftifîl fur fon corps déchargé 
- 1 'éfandfnr toide mortv»B<l<ixgmple pour l'homme ' 
Un vindicatif outragé , K 

N'eft en repos > que lorfqu'il eft vengé* 
H triomphe d'abord , iri'aggrcffeur foctfwnbe : 
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Puis » voyant que fur lui fa vengeance recombe « 
Il en eft fouvent affligé. 
Quel mal peut faire un affront négligé ? 



HIN 



FABLE XIV. 
Le Violon et l'Archet. 

\JS ViplOn fëlfoic ïîanfcr tout un Village, 
Sous un ormeau ( c'étoit l'ufage ) 
Chaque Diinanche on s'affcmbloic r 
Après l'Office» & là chacun fautoit* 
Mainte Païfanne légère 
Sous Ces pieds enfoncoic la terre ; 
Maint Païfan jeune & di/pos , 
S'élançoit, retombait & caflbit fes fabors* T 
Au/fi long-tems que la concorde 
Entre l^Archet & l'inftrument à corde . . 

Maintint une douce union , 
Ce train dura* Mais la DéetTefière, 
Qui produit la divifion , 
Les procès , les débats , la fureur & la. guerre ^ 
;Sous l'Archet étonné produi/ît un faux ton* 
Il n'en fallut pas davantage. ••• 
Après un fi fanglant outrage , 
C'en eft tait , dit l'Archet : indigne violon , 
Tu ne rendras plus aucun ion. 
Je t'abandonne, - Jl dit , * tient parole* 
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Relégué dan* un coin , feul dans l'inaction* 
Le violon fe tait , & rien ne le confole» 

MAÎTRES & Gouverneurs , ménagez les enfant» 
•JTdérex, exe ufe* le* défauts de leur âge* 

Le mépris abat leur courage» 
Vous èt'u les Archets, ils fonrleslnftrumens. * 

, ♦ »»»»* » » WM » »»*frft 

FABLE XV. 

L É LlETRB ET LE F V S X L. * 

\^4 extain Chafleur dormoît profondément» 
Ayant à fes côtés fon arme meurtrière. 
Vn Lièvre pafle, approche doucement, 
Puis à Pafpe& du fatal inftrument , 

Fait quatre ou cinq pas en arrière* 
H |*enfuit. Mais bientôt la curiofité' 
Lé ramène , & le détermine 
A retourner vers l'affreufe machine. 
Il combat fa timidité, . . . 
Déjà moins craintif il s'avance 
'Vers rinftrument . • Il devient plus hardi J 
Le confidere avec plus d'aflurancé , 

Et du bout de fon nex le heurte en étourdi. . . • 

. - • j 

* M* Lichwcr» 



dby Google 



Philosophiques* $ j 

Que fois- tu , Lièvre téméraire r 
Dit le Fufil. Redoute ma colère. 
Je porte dans mon fein la mort* 
Je terrafTe le Cerf. . • Quoi ! tu refte encor ï — 
Oui , répond l'Animal. Je ris de tes menaces» 
Ton maître eft endormi r (on paisible fommeil 
Me met à couvert des difgracet > 
Et je ne crains que Ton réveil» 
Dirigé par fa main puûTante , 
Tu fémes par-tout l'épouvante : 
fcfais Tans lui tu n'es rien que du fer & du bois» «• 

Si le Juge s'endort , à quoi fervent les Loix ? . 

FABLE XVI. 
Le Lion jet le Lapin. " 

JLe SpUîl parotiToit , £c chafloit .les ténèbres» 
Sire Lion, connu par mille exploits célèbres, 
Dormoit encore» Il s'étoit couché tard 
Apparemment. Un malheureux hatard 
Fit fortir de fou trou Jean lafin dès l'Aurore* 
Pour prendre l'air. La^chétive pécore 
(Jeannot Lapin ne réfléchit jamais) 
Réveilla le Roi des forets r 
Lui fauta fur le dos par pure étourderie» 
Un Monarque puU&nt , quand il eft en rurie ,. 
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Eft pire que la foudre • • . 11 arrête Jeannot. 
Quoi ! dit-il , mon dot refpe&abïe 
Eft prophané par les pattes d'un fot, 
- D'un vil atome ! — O Prince formidable , 
Répondit le Lapin , mon frère eft le coupable* 

En badinant il m'a jette 
Malgré* moi , fur le corps de votre majefté » 
Puif il a fui , me laîflànt pour les gages. - 
Coquin , répliqua le Lion , 
: Je puis méprifer les outrages 
Que Ton me fait par inattention. 
Mais tout menfpnge excite ma colère , 
Mon courroux, ma fureur. Té ventre tout fauftâire.- 
D'un coup de griffe il le met en morceaux. 

Ami Leâeur, foyex toujours fîncère» 
JEt que la vérité règle tous vos propos* 
|.ç menXonge eft honteux , Se produit mUle manXi 

Fin du Livre premier* 

L * 



^» 
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FABLE PREMIERE. 
Les Consultations* 

\j o I s - J E employer mon tems £ compofer de* 

Fables * 
Difoût je a mon ami. — La Fontaine en a fait» 
Répondit-il. Auriei-vous le fecret 
D'en faire de plus agréables ? — 

Qui moi! Vous vous moquez. — N'en compofeX 

donc point. — 

Ne ia'cft-il pas permis de le fuivre de loin ? — 
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Tant d'autres l'ont fuivi dans le fiécle où noui 

fommesî 

Abandonnez la Fable* On n'en a plus befoin. 
Donnez-nous du Tragique* — Après tant de grands 

hommes ! — 

Du Comique*. -* On ne voit autre chofe à Paris* - 
Des brochures délicieufes. — 

Hélas S me mettez-vous au rang des beaux élprîts ?- 
Des aventures fcandaleufea* — ■ 

La fatyrfe Jamais n'înfè&a mes écrits* — 

Quelques Romans Anglois* — Vous badinez , je 
... . penfe*. 

Les Quais n'en font-ils pas garnis 5 

£a Tamife * aujourd'hui femble couler en France»-* 

Des Odes* — Cela feroit beau* 
N'avo&s~nou« pas le Franc» & la Motte & 

RoûfTeauî- 
..Tnduife-nmu du Grec. On- tous lira. - i'en 

doute* - 
Faites des vers latins* »» IU feroient inconnus* -< 
L'Hiftoire plaît - On la fçait toute. - 
Eh bien, n'écrivez point* - Je ne dormirois plot*-* 
Croyez-moi, renoncez.— Comment ! que je renonce 
A l'Apologue ! Moi ! Jamais..* Je vous annonce 

Que jufqu'\ mon dernier foupir 
La Fable occupera mes momens de loi/ir* — : 

On demande confeil* L'affaire eft d*importance* 
On a pris fon parti d'avance* 

* Fameufe rivière fur laquelle eft Uttiée la YiU* 
de, Londres, 
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* Certain manant , un Lièvre fous le bras » 
Va confulter un Avocajt habile • • • 
Dois-je intenter procès -à maître Nicolas ? 
Oui- Le Lièvre eft i vous. Non» Vous ne l'aurc* 

pas» 
Décidez-moi. Cela vous eft facile. — 

Eft-ce un eonfeil qu'il vient chercher ? 
C'eft un Oui décifif qa'U prétest arracher. 

Dorante- eft marié; mais la chofe eft ftetette} 
J'aime Agathe , dit-il à fon ami Cléon. 
Elle a de la beauté, L'épouferai-je* - Non. -^ 
Hélas ! j'en fuis fâché. Ceft une affaire faite» «* 
Dorante mandioit une approbation» 

** Saint-Hhaire vouloir époufer Céliante* 
Mais Céliante aimoit un certain Avocat» 

. Chez fon rival l'Officier fe préfente,.; 4 
Moniteur , confeillez-moi : vous êtes en état 
D'affermir aujourd'hui mon «me chancelante^ 
11 s'agit de feavoir fi mon rival aura 

Cent coups de canne , pu fi par la fenêtre 
Ce bras que vous voyer le précipitera. — 
L'Avocat répondit : J'ai l'honneur de connofor* 
Celui dont vous parle*. Il fonce h difparoître« 
Céliante > Monsieur » jamais ne le verra» — 
Que vous êtes habile î Acceptez , je vous prie , 



* Proverbes Dramatiques» 

* * Ibidem» 
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^4 Fa Bit* it CoktïI 
Doute francs , & fouffrez que Je vous remercie. • 

Ls Militaire en confultant , 
Donnoit à l'Avocat an confeil important* 

FABLE IL 

Le Vent it lis Hommes. 

4.L prit envie au Vent de plaire à tout le monde. 
J,e grand-œuvre, & cela, ce font deux beaux projet*. 
Je ne veux plus , difoit-il , qu'on me gronde « • . 
Ain/î la Mer jouira déformais 
D'une tranquilité profonde» 
je ne fouleverai plus Tonde : 
les Vaiffèaux vogueront en paix, -* 
11 promit , & tint fa promette. 
- Qu'arrive-t-il ? Vingt mille Matelots, 
Par un calme perfide arrêtés fur les eaux , 
Dans le défefpoir qui les prefle » 
Inventent contre lui cent juremens nouveaux* 
Quoi ! dit le Vent , on me maudit encore! 
Malgré mtê foins, n'entendrai-je jamais 

Qu'injures , plaintes & regrets * 
Si je fouffiois du côté de l'Aurore , 
, Peut-être les Humains feroient-ils fat i* faits. 
Eflayons. — Il eflaie , & n'a pas l'avantagt 
De fe féliciter fur fon heureux fuccès. 
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P'une part on le loue , & de l'autre on l'outrage» 
On le détefte , on lui fait Ton procès. 
Le Vent de plut en plus s'étonrie. 
Il réfléchit , il médite , il foupçonne , 
Que, s'il fe place ver* lé Nord, 
Il ne chagrinera perfonne. 
Point au tout. On murmure , on le maudît encore 
Il tourne au Sud. Toujours plaintes nouvelle». 
Vers l'Occident il prend enfin l'efibr , 
Et toujours il reçoit mille injures cruelles» 
Reconnoitfànt alors (moins tard eût été mieux | 
Combien fon projet eft frivole , 
Il fait ferment fur la barbe d'Eole , * 
Qu'à tout le genre humain , genre capricieux g 
Oppofé d'intérêt, de goût» de caractère» 

Il ne cherchera plus à plaire. 
Oui , dit-il , à dater de cet infant, je veux 
Souffler çomrné.i mon ordinaire,. 

■»ii . «ii - ■ ' ' ' *— — F^wr 

* Roi des Ventt félon le* Poëtci^ 



*$& 
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4*- Fabljîs wCokte«' 
FABLE III. 

Les deux Coqs^ 

JlL MI , jouons tout notre grain , 
Difoit un Coq à fon voifio. 

Celui qui volera plus haut que cette porte 
Trois fois de fuite , aura tout le fcutin, — 
Si ton agilité l'emporte , 

Répondit celui-ci > je mourrai donc de faim & 

L'homme feul prend plaifir à jouer de la forte. 

<3ardons-nous d'imiter fon ardeur pour le gain. 

: -. j? ABLE IV;. 

«,'ALCIÎyMISTB ET lE PHILOSOPHE. * 



V7 



AWirroifte?alla trouver un Sage. 
Avec un mérite parfait , 
Vous êtes , lui dit-il, indigent. Quel dommage! 



* M, Lichwer eft l'i^k 
venteur de cette Fabler* 
On appelle Alchymiftes 
ceux qui s'appliquent à 
la tranfmutation des mé- 
taux Le Tage eft 

un^ fleuve de Portugal , 
qui , û l'on en croit les 



■ancien»* twfte des fables 
d*oç.;v On trppelle Pierre 
Plvlofofiale l'art de chan- 
ger les métaux en or; 
art qui a ruiné tant de 
fots , & enrichi tant de 
frippons» 
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*HIL OSOFHIQUIS. 47 

Mais je viens réparer l'outrage 

Que la fortune voua a fait. 

Je poflède nn rare fecret , 
Par le moyen duquel vous anrex en partage 

Plus d'or que n'en roule le Tage. -»' 
Le -Sage répondit: vivre content fans or, 

Avoir l'âme toujours égale , 
Voilà le feul véritable tréfor , 

Et la Pierre Philofophale» 



ÏABLI V. 

. • jL * FiïUiisTi, * 

JL o US les vents déchaînés ébranlent l'univety ' 
La foudre gronde dans les airs, 

La grêle avec fracas ravageJes^atapagnes» * 

Mille torrents nouveaux de feen^ent, des. monta gnefï 
Et changent les plaines en mers» 

Les Sylvain* , effrayés de ce terrible orage » 
Vont fe cacher dans leurs /ombres réduits* 

Pomone , d'une main fe couvrant le vifage, % 

* On oourra trou- Dieux des bois & des 
vçr quelque rapport forfcs.PomonepréJGdoit,, 
entre cène Fable, & la en qualité de Décile, 
Tulipe de M. Lichwer... aux jardins & aux fruits. 
Les Sylvain* écoient] 
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4% Fables it Contes 

Pleure la perte de fes fruits» 

JSNFXN l'Aftre du jour a difperfé les nu»; 

ta tempête a cefle. L'air eft palme & fereia. 

Polyaath*v* voir fes vergers , fou jardin, 

Ses vignes» fes bofquets, fes longues avenues**. 

Mes beaux Arbres font dévaftés. 

Ceft dommage , dit-il 5 je les avois plantés, 

D'autres fuccéderont.,,. Mes vignes font perdues 

Qu'y faire ? . . . Les vents irrités 

Ont Wnverfé mes plus telles ftatues..; 

files Wareient été bien chèrement vendues. #♦] 

Ces petites calamités 

Patiemment doivent être attendues* 

hea bons efprks n'en font point affeâés,.; 

Ma« que vois-je ? ..♦ Grands Dieux !... Mes œilleti 
,;?* *♦'■'" !.. font gâtés l.. % . 

c ï A B L E V 1. 

L 1 Ma rchb Rompu. 

\J K P H I S E entra dans le Château d'Àrifte. 
C*clr itr défonnats i qi!e , je^fcuic "habiter ,* *' 

S'écrta~t- elle. Oui, je veu*. acheter. 
Cette maifon charmante... A.h iqaè Paris eft trifb! 
<Jue je fuis laflfe d'y refter ! - 
Par complaifaace, Àrifte vend là terre. 

Ôiphlfe 

- 



PHIIOSOPHlQtJES, 4£ 

Orphife cft enchantée» Elle parcourt Tes bois, 
Ses vignes , Ces enclos , Tes jardins , fon paxerre* 
A peine le Soleil s'eft-il levé trois fois , 
Que tout -ce qu'elle a vu commence à lui déplaire.;. 
Eh quoi ! m'enfeveKr dans cet affreux pays ! 
Jîelle , rîche , à mon âge ! Et vivre en folitaire ! — 
fille rompt le marché . 3 part > êc vole à Paris» 

OOOO«O0OOOOO«OOO0OOOO 

FABLE VII. 

t'AlGJLE ET LES MolNEJkCI. 



u» 



f N jour certains Moineaux enferable difputoienc 
Précifément comme difpute l'homme* 
Junon , Minerve & Vénus * , conteâoienc 
. Avec moins d'ardeur pour la PonuneJ 
Î/Aigle , qui préfidoit , patient à l'excès , 
jyurje oreille attentive écouta chaque preuve. 
Sans exiger qu'elle fût neuve ; 
Mais qu'elle eût rapport au procès ; 



* Junon , fille de Sa- 
turne v foeur & femme de 
Jupiter., Vénus ,. Déefle 
de la beauté. Minerve , 
née du cerveau de Jupiter, 
Déefle de U fagefle & des 
Jciences. Ces trois Divi- 
"îiîtés disputèrent un jour 
entre elles à qui auroit 



la Pomme d'or , que la 
Difcorde avoit apportée 
au feftin des noces de 
Pelée , avec cette inferip- 
tion : four la pins btlU* 
Paris , choifi pour ar- 
bitre , décida en faveu* 
de Vénus. 
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jo Fables et Contïj 

Son attente fut fans fuccès* 
La fin du jour termina l'Audience. 
le Juge, fatigué, prononça la- Sentence.;. 
y ous êtes tous , dit-il , des fots , des entêtés « 
Et vous ne favex pas fur quoi vous difputez. -» 

>OOQOOOQOCXX XXXXXXXXXX 
FABLE VI IL 

Les p*vx G h * v * eu ï. i, s. * 

\ 4V9 devriez , mon fila, être moms-céméraif e ; 
Vous vous expofez feul , vous parcourez les bois* 
Eh ! ne fçavez-vous pas qu'un Tigre fanguinair»* 
Fameux depuis longtems par fes cruels exploits, 
A -ceux de notre race t déclaré la guerre * 
- Ainfi parloit à fon SU un Chevreuil. • • 
Mon père, je vous remercie. 
Mais comment eft-il fait, ce Tigre, je vont prie H 

Figurez-vous un monftre plein d'orgueil* 

On apperçoir U noirceur de fon ame 
Bans îts yeux enrayons qui lancent de la flanue*. 
.ga bouche eft écumante* & fans ceflè vomît 

Des flots de fang. On recule, on frémit 
A fon afpec?» le Lion même» 
Malgré fa taille énorme & fa fureur extrême t 

Eft moins affreux. — Mon cher père, il fuffic 

'■ / !"•■—■ ^"^ mm— —mm mmmmmmmmmmm 

* M. Lichtwer. 
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Philo sop hxçu es. 51 

Me -voilà prévenu. Je puis le reconnoîrre. 
Devant lui déformais je craindrai de paroître. — » 

Il dît v & court dans les forêts. 

Il apperçoit deux. jours après, 
Le plus -bel Animal qu'il ait vu de fa vie » 

Etendu fur l'herbe fleurie. 
U t'arrête un inftant , puis il s'avance exprès 

Pour admirer la beauté de fes traits • • • 
Ce n'eft pas-là le Tigre • . • Àh ! quelle différence t 
Dit le jeune Chevreuil. Son air eft gracieux. 

Le feu qui brille dans fes yeux 
N'annonce point la haine & la vengeance* 

11 n'a rien de laid , ni d'affreux. 

Sa bouche n'eft point écumante ; 
Quelles vives couleurs ! Quelle taille élégante!.;? 
Non , «on* Ce n'eft point-là cet Animal maudit» 

Qui nous étrangle & nous dévore. 

Il eft doux. — Le Tigre entendit, 

Tourna la tête , pourfiiivit , 
Et dévora la chéttve pécore. 

PCftES , à vos enfans dites la vérité. 
Quand vous exagère*, <en leur parlant du vice^ 
Sa laideur, fa difformité, 
Croyex-vous leur rendre fervice) 
Sons des dehors affreux il ne s'offre jamais. 
Chacun prendroii» la fuite e«4e voyant paroître% 
Afin que vosenratoptrifieirrle reconnoître» 
Ne lui difputex pas lès perfides, attraits. 

Ci} 



dby Google 



5» Fables et Contes 

FABLE IX. 

jl*Enfant et le Léopard en peinture. 

V^ERTAIN Enfant d'un caraâère aimable , 
( Je le connois , mais qu'Importe au Lefteurt ) 

Vit un Léopard effroyable ; 
Non pas en vie ; il feroit mort de peur; 
Mais feulement dans un livre , en peinture > 
Repréfenté d'après nature 
Par un célèbre Voyageur, * 
L'Enfant d'abord frémit à cette vue: 
Puis de fa main fermée il frappe l'Animal. 
Je te tiens aujourd'hui , toi qui fais tant de mal j 
Dit-tl , Bête féroce , il faut que je te tue. — 

Cést ainfî .que de loin nous bravons des objets, 
Qui glacent de frayeur, quand on les voit de près* 



* Tournefort , Voyage 
au Levant... Le Léopard 
eft un animal cruel & 
féroce , qui a la peau ta- 
chetée. Qn dit que le 



Léopard eft engendré du 
Lion & de la Panthère, 
ou d'une Lionne & du 
mâle de la Panthère» 



&**«£ 



-*aa*i 
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>HILOSOFHlQUES, f} 

FABLE X. 

l/HOMME VBU¥ IT SOCRAT!.* 

A.YANT perdu fbn Epoufe chérie, 
Certain Homme fe défoloit: 

Quelquefois même il entroic en furie > 
Et vouloit s'arracher là rie» 
Foui tout dire, en un mot , il fe défefpéroit; 
Aile* voir le divin Socrate , * * 
Lui dit un ami : je me flatte 

Que fes confeils & ftsr fages difcours , 

De vos chagrins arrêteront le cours* — • 
Arrivé chez le Philofophe * 
l'Homme veuf , les larmes aux yeux , 
lui fait part de fa cataftrophe • , • 

JEt Ton veut que je vive ! Ah ï fans doute il vaut 

mieux 

Que je defcende dans la tombe» 

Je fuis accablé fous le poids* 

De mon chagrin. Mon courage fuccombe* -». 

Socrate lui répond : revenez dans huit mois. — 



♦ M. Lichtwer. 

** Philofophe Athé- 
nien , déclaré le plus 
fage des hommes par 
l'Oracle d'Apollon, Ja- 



mais on n'a tattt parlé 
de lui que dans le fiecle. 
ou nous vivons 5 et ja- 
mais peut-être on n'a 
moins imité fes vertus* 
Cilj 
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14 Fablis et Cortii 
O Ciel i y penfex-vous c Peut-être dans une heurs 
L'Empire de Pluton deviendra ma demeure* — 
11 retourne ehtt lui > triôe > mortifié* • • • 
Trois mois après il eit remarié* 

JA triflefle écoit véritable , 
la fource en étolt dans Ton c«ut. 
Mais fur Ton aile favorable 
Le Terns emporte la douleur, 

+ »» » * » *» * ■» • '#* fr » 

FABLE XL 

l'A»! BT X,B CHA&DOK. 

C/ERTAIN Anefaifok en un jour deux cerits pal» 

C'étoit ponfier la diligence 
Au fupr&mg degré. Son maître , en récompenfe t 

Lui déchargeoit à tour de bras 
D'horribles coups de fouet, qui ne nourriflbientr/as 

Le pauvre fire. Il prenoit patience. 
11 auroit mieux aimé àts Chardons. Mais hélas ! 

On ne lui donnoit pour pitance 
Que de l'herbe gâtée , & pas en abondance* 
Un jour il méditoit fur le bord d'un ruuTeaiu 
( Que fait un Ane feul , à moins qu'il ne médite) 
Un Chardon fe préfente à fa vue interdite. 
C'étoit des Chardons le plus beau ; 
Mais pour l'avoir U falloit paiïêr l'eau» 
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f H I X O fi O F H I q V t 9. fit 

Comment pafler cette eau maudite , 
Profonde de trois doigts , fans pont ou fans bateau? 
Vraiment ,^ifoit Martin , ce Char<k>n eft fuperbe. 

Je l'aimerbis bien mieux qu'un peu de mauvaife 

herbe».. 
* ^An !■ que n'es-tu de eé côté , 
Chardon délicieux , Chardon plein de beauté ! • • • 
Si je fautois par deflus cette fource ? 
Vtk Lièvre , un Cerf , anroient cette reflburce. 1 
Mais un Ane eft fi lourd... Si je paflbis tout droit? 
Non. Je me mouUlerois eh traverfant cette onde : 

Je fcrois faifi par le froid : 
Un rnume m'enverroit peut-être en l'autre monde»** 
Je ne t'aurai donc pas , cher objet de mes vœux ! 

J'ai cependant bien faim. • • Que je fuis malheu-: 

reux! — 

Si les Anes pleuroient, il eût verfé des larmes. 

Son maître Tapperçoit. Il accourt, & d'un ton, 

Qui du trifte Baudet redouble les allarmes, 

11 jure , &. le ramené à grands coups de bâton. 

IL faut vaincre plus d'un obftacle , 
Pour acquérir un objet précieux, 

lâches , prétendefc-vous, que, pour remplir vos 

voeux , 
JLa Nature faflè un miracle t 




ÏABS.ES ET COKTEt 



F A B L EXIL 

Les deux M i r o i Jt 5* 

JL/ eux Habitans d*Argos *, Philalèthe & Zenon, 
Cherchoient la vérité , fans la pouvoir connpitre. 

L'un croyoit-il la voie paroître » 
Difoit-il la voici ; l'autre répondoit > non» 

Ils s'aimoient cependant, £hofe étrange cV tien 

' * ' ' rare l 

Dans le fiécle préfent , fîécle <fu bel efprit, 
Que de mortels l'opinion fepare , 
Que le penchant -ou la nature unit ! 
Las » ennuyés de djfputer. fans celle » . 

Us interrogent la Prêtrefle, 

Elle leur donne à chacun un Miroir. 

Confultefc-le , dit-elle , 6c revenez ce foir, ~ 

Ils fortent. Al'afpect «Tune vile chaumière , 
Un des deux Argiens dans fon Miroir trompeur 
Découvre un beau Palais. L'autre dans une fleujÉ 
Voit un Géant armé~ d'une lance guerrière. 
Il quitte Ton Miroir, Le Géant impofteur 
Difparoît , & la fie tr prend fa forme première.' 
Ils arrivent auprès d'un Temple de Junon. 

* Argos, Ville célèbre du Péloponéfc 
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Philosophiques. S7 

Pbîlalèthe fou tient que c'cft une Ecurie* 
Un Arbriflèau , remarqué par Zenon , 
Se métamorphofe en Furie» * 

Aprb's avoir cent fois admiré les effets 

De ces vertes menteurs , qui changent les objets » 

Les deux amis rentrent chez la Sibylle. 
O vous , dit Philalèthe , à qui tout eft facile , 

Décduvre*-nous , Pretreflè , des fecrets , 
Que fans votre fecours nous ne fçaurons jamais» 

Je juge mal , quand je jette la vue 
Sur ce Miroir : il diminue . 
Ou groflit les objets. L'autre les enlaidit , 

Leur donne une figure horrible , 
Et transforme une Fleur en un Géant terrible* — 

* * La Sibylle lui répondit : 
Si , malgré vos defirs , la vérité vous fuit , 
Prenez-vous-en tous deux à votre cara&ère» 

Vous qui parïei , c'eft la prévention 

Qui vous conduit : vous c'eft la paflion ; 

Le préjugé diminue, exagère, 

La paillon rend ce qu'on voit affreux. 

Des deux Miroirs voilà tout le myftère; 



* Les Furies étoient 
des Déeflès infernales, 
deftinéesà punir les cou- 
pables. On les repréfen- 
toit avec des cheveux en- 
trelacés de ferpens. 

** On compte 4ix|, venir* 



Sibylles , dont la princi- 
pale étoit celle de Cu- 
mes- Cétoient des ef- 
pèces de Prophéteffes „ 
qui rendoient des Ora- 
cles , & prédifoient Fa>r 
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jl Fables it Contes-' 

Ah ! que d'humains les ont devant les feux î 
Considérez cLaque objet en lui-même. 
Jugez toujours avec /implicite. 

Soyez droits , & l'Etre fuprême 

Vous montrera la vérité. 

FABLE XIII. 

LE COLIJI-WiHLAUD. * 

Voici comment un père fage , 
Au lieu de leçons & d'avis , 
D'un jeu d'en/ans fçut faire ufage 
Pour l'tnftruâion de Ton fils. 

Trois jeunes-gens da voifînage 
Sont invités. Ils viennent , Se d'abord 
Tl s'agit de connoitre > en confultant le fort* 
Celui dont un bandeau doit couvrir le vifage» 
Le fort décide. A l'un d'entre eux 
On bande incontinent les yeux. 
En cet état , il court , il recule , il avance : 
S'il entend quelque bruit , auflx-tôt il s'élance; 
Il s'emprefie , il s'agite , il fe tourmente envain. 

Croyant tenir quelqu'un , c*eft l'air fêul qu'il em- 

braflê. 

* Imitée de M. Xichtwer. ^ 
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Philos 6 1 tti<ixfÊi. & 

L'un s'approche , & s'enfuie foudain : 
Sur la cable un autre fe place , 
Tend on livre à l'Aveugle , & le lui laifle en main. 
Pendant qu'il fe dépite , ami , je viens me rendre, 
S'écrie un Enfant j me voici. — 
L'Aveugle accourt : mais au lieu de le prendre 9 
A l'autre bout il eft furpris d'entendre , 
Tu te trompes $ je fuis ici. — 
Comment finira cette hiftoire? 
Un petit fripon d'Ecolier 
Se cache derrière un pilier , 
Par un trait de malice noire : 
Puis , fans crier, gare le pot au noir , * 
En badinant, en raillant , il excite 
L'Enfant dont le vifage eft couvert d'un mouchoir* 
Celui-ci plein d'efpoir , vole & fe précipite, 
Difant > enfin te voilà pris. — 
Heureufexnent , le maître du logis 
' Se met au-devant , & l'arrête 5 
Sans quoi , contre le marbre il fe caflbit la tête, 

Lb jeu finit. Le Père , après fouper, 
Dit à fon fils : ce badinage 
Eft de la vie humaine une naïve image. 



* C'eft ainli qu'il faut 
dire , & non pas f>ote*u 
noir. On dit en jouant au 
Colin-Maillard , gare U 
fot tu noir > gare U fot à 



U graijfe , pour dire, 
frene\ garde de vous faire: 
une hoffe > cave ah ebice,** 
Diâionnaîre dcTrévoux- 
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*o Fables et Cokte* 
Par fes penchans on fe laide tromper* 
Chaque paillon qui nous flatte 

Rend l'homme aveugle ,' & retfèmblè aa 
mouchoir». 
Elle rcftemble encore à l'Ecolier ; l'ingrate 
Appelle , & ne dit point , gare le pot au noir» 
Je nomme pot au noir , &. c'eft avec juftice , 
Le déshonneur qui fuit les pas du vice* 
Ton compagnon , mon fils > couroit avec ardeur •> 
S'agitoit, s'élargit, fans cefTe croyoir prendre. 
La païïlon nous dit : je vous mène au bonheur. — 
Efclaves de nos Cens , pouvons-nous y. prétendre ?• 

Quand nous paroiflonsle tenir r -- 
Après bien des efforts ? après beaucoup de peine ». 
Que tenons-nous ? une ombre vaine ,- 
Une vapeur» qu'on appelle plaifîr. 
La vertu feule eu permanente» 
JLîbre, /încère, indépendantes 
De la fortune de du hasard. 
Toutes les fois qu'elle eft abfente v 
La vie eft un Colin-Maillard* 



2%- \§- 
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PHILOSOPHIQUES ** 

FABLE XIV. 

Les Quilles de Siam. * . 

JUK chaque objet qui fe préfente-,- 
Vous exercex, votre langue éloquente , 
Difoit un enfant : tous les jours 
Vous m'inftruifèz par vos difcoursi 
Que je joue au volant , aux dames , à la Baie* 
Vous tirex de ces jeux une utile morale. 
Elle me plaît aflex. Mais je voudrois fçavoir * 
Si vous pourrez me dire quelque chofe 

Sur certain jeu qu'on me propole y > 
Et qui m'amufera ce foir. 
C'efl le Siam. Cerres j'ai grande envie 
De m'endormir uûe fois en ma vie , 
Sans que mon Gouverneur ait eu l'occasion . 
De placer à. propos quelque réflexion» — . . 

DiJA. tes ComBattans font arrivés, La Boule 
Eft pouflTée avec art , Se fur le parquet roure". 
Que de bois elle aBat î Chacun la fuit dès yeuxt 

Lorfque fon mouvement s'arrête ' "* 
Un autre la faïïït promptemént , & s'apprête ^ 

* Cette Pièce a été mife dans le Mercure dfe. 
Janvier 17 7tr > fous un nom fuppofé* 
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ê% Fabjli* et Conth 
A réuffir encore mieux. 
' De fon côté chacun travaille: 
Chacun veut gagner la bataille. 
Une feule ne foffit pas* 
. L'honneur & l'amour de la gloire 
Excitent les guerriers à de nouveaux combats* 

Ce n'eft qu'à l'heure du repaa 
Que l'on cède au plus fort une entière victoire» 

£H hien » Monfieur , avez-vous médité , 
Dit te jeune Elève à fon Maître , 

Sur le plaifir que nous avons goûté ? 
Sans morale aujourd'hui je dormirai peut-être* - 
Non pas» mon bon ami , répond le Gouverneur* 

Vous entendrez, malgré votre air moqueur» 
Quelques réflexions que ce jeu m'a fait naître* 

, TROIS fois autour du neuf votre boule a marché» 
Ce neuf , trois fois par la boule touché » 
S'eft tenu droit ; vous n'avez pu l'abattre s 
Vous n'avez abattu que le cinq ou le quatre* 
Image des; projets que forment les Humains* 
Aux biens» aux dignités , que de mertels afpirent 

A qui rarement les deftins 
Accordent plus d'un quart des chofes qu'ils défirent 

Plusieurs n'obtiennent rien du tout» 
Vont avez vu la boule, habilement lancée, 
parcourir tous lts rangs, de l'un à l'autre bout , 
Sans qu'une feule Quille ait été renverfée. 
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Vous ave* éprouvé vous-même ce malheur* 
Mais au lieu de vous plaindre avec impatience » 
llauroit mieux valu vous armer de confiance,* 
Et témoigner plus de vigueur* 

De vos mauvais fuccès, par une erreur commune »> 
Vous ave* , en jouant , acmifé la âtrtone» 

Vous en étie* Tunique auteur. 
Pouviez -vous ctpéxtr que dStne main peu sure 
L'inftrument mal tenu , plus mal encor jette , 
D^m cercle autour du Jeu décrivît la figure l 

Nous imputons à la nature-, 

Au haxard , au Ciel irrité , 
De* peines , des chagrins , un affront, une injure f 
Que nous mus attirons par notre lâcheté , 
Par imprudence r ou par témérité» 

Rappeuez-vovs un coup funefte. 

t Votre adverfairc n'en a que dix » ; 

£t vous compte* quarante- fix. 

Jctttï. le cinq à bas , & la palme vous rcfle. 

Vous triomphe* d'avance*», Héias \ quel change- 
ment ! . 

La quille du Siam par votre antagonifte 

Eft renverfée adroitement. 

Vous pcrdex... Je l'avoue, il n'eft rien de plus trifte, 

I^e plus infupportable... excepté cependant , 

JLe fort d'un grand Seigneur ou d'un homme 

puitfant > 

v Qoi de* heureux groffit Ut Uû*r - - 
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H fe croit à l'abri de tout événement» 
Un rival peu connu furvient à l'improvifte f 
Et le fupplante en un moment. 

FABLE XV. 

La Violette et le Lierre* 

JLe Printemps finiflbir. D'exceflives chaleur* 
Faifoieut languir les Plantes & les Fleurs» 
La Violette humble & modefte , 

t Qui vivoit à l'écart dans un vafte jardin , 
Secrettement fe plaignoit , mais en vain r 
De la nature , & du courroux céleite». 
Un Jardinier , muni d'un arrofoir , 
Vîfita les Fleurs & les Plantes : 

Sur celles que Tes yeux purent appercevoir , 
Il répandît des eaux rafraichiuantes, 
La* Violette en avoir grand befoin. 
Sa timidité naturelle 

L'empêcha de parler. Que ne s'adreflbit-elle 
Au Jardinier qui ne la voyoit point î 

IL l'auroit à Pïnftant arrofée avec foin;*. 

Près d'un mur, éloigné de cette Fleur aimable ? 

yégétoit triftement un Lierre méprifable. . 

Le Jardinier paflâ , fans détourner Its yeux. 

Daigne* ^ lui dit alors cette inutile Plante r 
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Daignez , ô mortel généreux , 
Calmer la foif qui me tourmente»- — 
Sa hardielTe eut un fuccès heureux. 
L'arrofoir au/K-tôt, favorable à fes vœux, 
Vint ranimer fa tige 4anguiâànte* 

Dangereuse timidité, 
Que vous faites de tort à la fociété ! 

Que vous cachet de gens aimables^ 
De gens éclairés & favans ! 
Que vous étouffe* de tzlcns ! 
Que vous faites de mifcrables î 

FABLE X VL 
Le Serin.* 

JJa N S un bois folitaire habitait un Serin» 
ics chants harmonieux , auifitôt que l'Aurore 
Brilloit fur l'horifon , faluoient le matin? 

L'Eté régnoit : jamais encore 

Le jour n'avoit mieux commencé t 
Jamais un plus beau jour ne s'étoit annoncé» 

L'air étoit pur & fans nuage: 
Les. Zéphirs mollement* agitoient le feuillage» * 

Notre Chanteur , content , joyeux , 
Tiroit de fon gofier des fons mélodieux , 

* Imitée de M» Hagedonu 
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Et fembloit dire en fon langage : 
Ah { que ce jour fera délicieux ! . •• 
Il ne peut renfermer au-dedans de lui-même 

La joie & le plaifir extrême 
Dont fon c&ur cft rempli. De rameaux en rameau* 
légèrement il -voltige , & ne cefTe 
D'infpirer .aux autres Oi féaux 
ja bonne humeur & fa vive allégreflfe... 

Mais que vois- je ? un nuage affreux 
S'avance lentement, & s'étend fur les Cieux, 
Un tourbillon , forti des noirs cachots d'Eole, 
, Fond fur la terre > la défoie , 

Ravage avec fureur les trëfors de Cérès , * 
Difperfe les troupeaux , .taie mugir les forêts. 
Et de pluie & de grêle un horrible déluge 
Ote aux Oifeaux l'efpoir de trouver un refuge»; 

ENFIN le Roi des Vents rappelle fes fujets. 

Jupiter d'un ligne de tête , 
Ramène le beau tems , & calme la tempête. 
Hélas ! dit le Serin , mouillé , trifte , interdit t 
Malade , fans afyle , & privé de Ton nid , 
Hélas ! cet accident me ait affez connohre, 
Qu'il ne faut point juger de la beauté d'un jour, 
Par l'éclat du Soleil qui commence à paroitre» 

* Fille de Saturne et | Jupiter étoit le plas 
«>ps, DéeflTe de T Agri- J grand * le plus puiflànt 
culture,.. On fçait que | des Dieux du Paganiûne. 
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Sur ce point déformais pour décider en maître , 
De r étoile du foii> Jfattendraî le retour. — 

Au célèbre CreYos,fouvewin de Lydie-, 
Un Sage * répondoit»** Prince vtèarieux» 

Pour décider qu'un mortel ôÛ heureux g 
J'attends que k trépas ait terminé fa vie* 



Solon eft le Sage 



dont il eft ici parlé. Il fat de îa fortune, 0» ne-doit , 
Législateur des kthé- : âh-'û *&***?* pmrfmn4 n 

niena, & un des fept '- *-— J " - * 

Sages de la Grèce. 11 
avertit Créfus > Roi de 



Lydie , de l'inconftance 



le titre fi heureux , «v4a* 
/* msrf. 



FABL£ XV if. 

Le Philosophi ir les onrz Ambs, 

Jt*NTHE deux Anes qui pauToient , 
Un livre en main (tel étoit fon ufage) 
Tranquillement fe promenoit un Sage. 

Tous trois enfemble médiroient : 

Mais non pas fur les mêmes chofes. 
L'un recherchoit les effets & les caufts ; 

Il analyfoit l'Univers , 

Montoit aux Cienx , fontlok ies Merrï 



dby Google 



H% tiLtttn t,r Conte», &e; 

Héritier du compas d'Euclide*, 
Il mefuroit l'étendue & le vuide : 

Tandis que Ces deux compagnons; 
Encor plus attentifs , réfléchiflbient fans doute 

Sur le plaifîr qu'un Ane goûte 

Dans un champ rempli de chardons; 
Un coup <Pœil leur fit voir une trifte figure , 
Qui , fans les regarder , s'avançoit à grands pas..; 
Peut-on , lui dirent-ils , outrager la nature 

Jufqu'a ce point ? chétive créature , 
A quoi don* penfex-vous r Dan» ce lieu plein 

d'appas -, m 

Une abondante nourriture 
Se préfente à vos yeux , & vous ne mange* pas \ 

Eh quoi 1 vous lifez dans un livre l . 

Eft-ce-U le moyen de vivre ? 

Cela vous rend-il gros & gras \ — 

Cl fyftême eft prefque Semblable 
A celui de certaines gens , 
Qui , vils efclaves de leurs fens , 
Ne trouvent de plaifîr qu'à table. 



* Euclide , célèbre 
Géomètre , natif d'A- 
lexandrie , floriflbit vers 
l'an 300 avant Jéfus- 



Chrift. Nous avons Tes 
Elémens de Géométrie > 
qui font fort eftimej. 



Fin du fécond Livre. 
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LIVRE TROISIEME.* 



FABLE PREMIERE. 
l'Enfant mis cuit une Table; 

Un Enfant s'admiroit, placé* fur use Table. 
Je fuit grand , difbit-il. Quelqu'un lux répondit l 



* Toutet les Fables de 
ce Livre ont été faites 
en Latin par le P. Déf- 
aillons. Je les ai moins 
traduites qu'imitées* Les 
fu jets que j'ai choifïs dans 
fon Recueil font de fon 
invention • & n'ont pas 



été traités en Francoig 

5ar d'autres , hormis 
eux ou trots , que j'ai 
trouvés dans un volume 
de Fables imprimées en 
1768. Comme je n'ai vu 
cet Ouvrage qu'aprds 
avoir achevé mon trois 
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Defcendex; vous ferez petit.- 

Q u E L eil l'enfant de cette Fable 2 
Le Riche qui s'enorgueillit. 



fieme Livre , on ne doit 
pas être fnrpris à'y re- 
trouver ces 4 c ux ou trois 
Fables traitées à ma ma- 



nière. Je* n'ai point crû 
ctre obligé de les retran- 
cher» 



t 

FABLE IL 
La Pe&d&zx st le Chien pe. Chasse. 

lAfc**? 8 *%* lo^^ewrftriguf 4an»Uplanr, 
Un Chien découvre & fenuine Perdrix. 

Il s'afrête , fe~ couche , éVretienr fbn haleine. « i 
Ce Chien paroit 4c «es amis, 
Dit rOifeau dupe : il eft doux & tranquille :. 

ton caraflere eft boa; fou humeur eft civile. 
Vraiment > c*eft «m bel Animal» — 

JLe Cha C fti u r attentif r e connoît If fîgnil ,. 

: S v *pproche , r*rt du brait. La Perdrix jmbécille 

Se levé,- & dans fon fttn reçoit le plomb fatal* 

Craignez un Ennemi» moins lorsqu'il vous 

outrage» 
Qne lorfqo'il adoucit les traits de fon visage» 
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FABLE 1 1 L 

Le Tigre et le Firmier. 

Vers le Cap de Bonne-Efpérance , * 
Un Tigre furieux dans une Ferme entra,.. 
Four le coup , je te tiens. Ta peau me fervira , 
Dit le Fermier. Qu'elle eft belle ! je penft 

Que cette peau m'enrichira. — 
Cette penfée étoit-elle bien (âge!. • • 
Tout eft barricadé. Le Tigre veut s'enfuir î 
Mais il ne trouve aucun paflàge « 
Qui loi permette de fortin 
Alors le feu dans fesjreux étincelle* 
Sur les Brebis xi -fe jette en courroux* 

Trois Bceufx fuccombent fous fes coupt* 
D* tous côtés le iang rulflféle. 
L'Homme pénétré de douleur» 
Saifi d'effroi , glacé de peur , 



* On appelle Cap > 
une pointe déterre qui 
" m " .Le 



avance dans la Mer. 
Cap de Bonne-Efpérance 
eft en Afrique. Il fut 
découvert par les Portu- 
gais en ifoo. On lui 
donna le nom de £«0**» i 



Ejpérémce à caufe de l'ef- 
poir que l'on conçue 
deflor* de découvrir les 
Indes, dont en* effet il 
a ouvert le chemin. Les 
Hollandoisy ont aujour- 
d'hui un émbliffement • 
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Se reproche tout bas l'excès de fa folie. 

jDe mourans & de morts fon Etable eft remplie.* 

Ciel , délivret-moi de Cts dents ! 

Dît-il. Ah i foyez-moi propice... 
Si, pour avo;r fa peau, jamais..* — En même-tenu 

Derrière la porte il fe glifle , 
JEt fans, faire de bruit* ouyre les deux "battans. 
Après avoir mangé pour plus d'une femaine, 
Xe Tigre délivré va dormir dans .la plaine. 

> - Lecteur , il eft aifé de voir , 
"En méditant fur cette Fable > 
Qu'un ennemi réduit au défefpoir 
Jsft extrêmement redoutable. 

: FABLE IV. 

Xe Poisson dx R yieri et les Poissons 
de Mer. 

V/N petit PohTon de Rivière, 
"'.'.'. ". "Uans'lèlfeîn du vafte Océan 
* Fut entraîné par le courant ; 

v ï*s Habitai» de Tonde amère 

Le reçurent avee plaifîr. 

Il faut ici vous établir , 

.Lui dirent-ils d'un air affable. 
\ oûs menerex une vie agréable. 



Je 
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.Je le voudrais , répondit le Poifion ; 
Mais vous avez une boiflon , 
Dont je hais l'amertume extrême; 
. L'eau-douce eft la feule que j'aime. — • 
Ce que nous buvons eftfort doux, 
Répliqua l'un d'entre-eux, — Hélas ! tant pis pour 

vous, 
Si vous ne fçave* point diftinguer l'amertume, 
Dit le PoiiTon d'eau-douce» Il parort que vos goût» 
Sont dépravés par la coutume. 

De même au fond du cœur de l'homme criminel 
Le vice s'enracine , & devient naturel* 

FABLE V. 

La Pie, la Corbeille et le Vautouk. 

XL N TU E la Pie & la Corneille 
L'inimitié régnoit. Arrive le Vautour, 
yenex-vous , dit Margot , admirer la merveille 
Qui raflemble ici chaque jour 
Tous les Habitans d'alentour } 
Une Corneille a Ton nid fur ce hêtre. 
Jamais la nature peut-être 
'N'a produit un fi bel objet. , ' 

On ne voit point ailleurs un Oifeau fi parfait. 
Jtfe croyez pas que la recoaaoiflance 
M'engage à m'exprtmejr aiufi. 
D 
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Pour toute autre que moi pleine de complailknee $ 
La Corneille me hait , & je la hais au/0. 

Mais je dois lui rendre juitice , 
la* Pureté de cœur ne fut jamais fon vice. 
Quelles attentions , quels foins compathlànt 

NVt-elle pas pour fes enfans ! 
Elle en a quatre , au/H beaux que leur mère» 
Tous vigoureux , robu/tes , gros & gras , 

Et , ce qui n*eft pas ordinaire > 
£n nourri/Iànt fes fils elle ne maigrit pas. — 

La faim du Vautour fe réveille, 

A chaque mot de c& récit , 

Il fent croître fon appétit* • ; 
t>é> perché for Parbre, il mange k Corneille,; 

Et fet quatre estant dans leur nid. 

Souvint un beau panégyrique 
Sert aux de/Teins d'un homme qui médît , 
Mieux que ne pousroit &tre un difeours fatyrique* 

'** -*^*^^ W***»îH: 

FABLE VI. 
Le pjexit Chien et le Doàtri* 

V^LlMENt avoltidonné pour un Chien dix écuti 
Cétokun'dùende Demoiftlle, 
Petit, mignons je me rappelle y 
Le plut jolji 4q" to*$ «eux que j'ai rut » 
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Celui-ci l'étoifC encor plus» 
Sa figure , en un mot , étoit toute réarmante» 
Certain Manant , témoin de cette vente Y 
Dit en lui-même. . • . Un petit avorton , 
Pas plus gros que le poing , coûte une groflfe Comme; 
Mon Dogue eft aflex fort pour étrangler un homme* 
Si je le préfentois , que m'en donneroit-on ? — 
Il * etournetetak Ui , prend fon feâtip , l'entraine; * 

Et , plein d'efpoir , le préfente à Clymène. 
Juge*, combien on rit & quel fat fbn/uccès. 
11 fût honni , /îiHé , chaflfé par les Laquais» 

Auteurs , fi foa exemple eft un exemple à fuivre » 
Au Public délicat , présentez, un gros livre. 



FABLE VII. 

l'Ewfant et le Chat. 

^^ertain Enfant , dans la cour du logig 
Se premenoit, & mangeoit du fromage.. 
Un Chat fuivoit le jeune perfonnage , 
Et fc frottant Ja tête à fes habits , 
Lui débitoit en fon langage 
t Les compliment les plus jolis. 
Senfible à tant de poîîteflè , 
L'enfant , après mainte caieflc , 
De fon déjeuné toi Ait part. 
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Le Chat fur le morceau fe jette , & prend la fuite** 
Ah 1 dit fon bienfaiteur, je m'apperçois trop tard; 
Que le feul intérêt dirige ta conduite* — 

Grands , c'eft votre fortune , 6c non vous , que 

Ton fuit. 

Quand vous n'avez plus rien à donner , chacun fuir* 

FABLE VIII. 

La Prairie , le Papillon , l'Abeill? 
et la Vipère. 



U* 



I n £ Prairie écoit pleine de fleur* , 
De toutes qualités & de toutes couleurs* 

Mais parmi ces préfens céleftes , 
Elle avoit dans fon fcin quelques Plantes funeflej 
Le papillon fans cefle voltigeoit 
Dans la Prairie, & fon aile légère 
Toujours en mouvement , jamais ne s'arrctoit. 
La prudente Abeille , au contraire , 
Sur les plus belles fleurs contaminent fe fixoid 
Pans un coin la Vipère habitoic inconnue , 
Sans jamais quitter la Ciguë * 



* Plante dont le fuc 
eft mortel. Celle qu'on 
appelle petite Ciguë, fe 
trouve auet fouvcnr, dans 



les Jardins , dans les 
vignes , &c. Ses feuilles 
approchent de celles <U 
Perfii. 
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Sa Plante favorite. Elle s'en nourriflbit , 
Et cette nourriture en poifon fe changeoit* 

CfiTTE Prairie elt un Ouvrage. 
Qui voltige en lifant , ne s'in/lruira jamais» 
Ce qu'un Livre a de bon fixe tout homme fage* 
Le libertin recherche & choifit le mauvais, 

FABLE IX. 

Ï.A GRENOUILLE, LE Serpent, la Cicognï 
ET LE LiZ-ARD.. 



u« 



' N E Grenouille avoir un fort mauvais vpifia* 
Cétoit un Serpent famélique, 
Qui Jtangeoit le peuple aquatique* 
Dame Cigogne * un beau matin 

Voit le Serpent , le tue $ & le mange lui-même. 
La Citoyenne des marais , 
Témoin de cet heureux fuccès , 
En retient une joie extrême • • » 

Je veux rendre vifite, & faire compliment» 
Dit-elle , à cet Oifeau qui m'aime; 

Je lui dois mon repos : ce fervice important 

Exige de ma part un cœur réconnoifiant» — 

* La Cigogne eft tin 1 11 vit de ferpens & d'io» 
Oifeau qui a le bec & les I feftes. 
jambes longues Se rouges. I 

DH; 
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Elle fort » & fe met en route. 
Un Lézard , la voyant , lui dit : où courez-vous fc m 
Je vais chez cet Oifeau , fi bienfaifant , ii doux , 
Qui, feulement pour m*obliger fans doute * 
À fait périr le ferpent fous fes coups. 
L'équité veut que je le remercie. — 
Vous êtes folle , à ce que je puis voir,; 
JtSfcattit le Lézard* Téméïaire,. étourdie, 
Si vous voulez conferver votre vie , 
KÀcouaiez dans votre manoir* 
Vous ne connoilïèz pas cette Cigogne aimable; 
lié Serpent eft pour elle un régal adimr*Me» 
Pour fon propre-avantage elle l'a maifacré. 
Tout ce qu'elle rencontre eft bientôt dévoré» 
Voudriez-vous entrer dans fon bec redoutable \-*% 

La Grenouille n'inflfta pas, 
Saifîe , à ce difeours d'une peur effroyable» 
Elle retourna fur fes pas. 

O TOUS , qui protégez le foible & le timide». 

%\ votre intérêt feul vous tnfpire de vous guide » 

.Vous méritez de trouver des ingrats. 



^ 
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FABLE X. 

l'Hovmi malade de la jAy.NISSZ. 

V^ertaIn Homme > ignorant qu'il -ayoit la 

jaimifle , 

Entra dans un jardin. Voyez , lui dit quelqu'un » 

Ce bel (Sillet. Admirez ce NarciUè* — 

Un Œillet jaune ! Ah 1 rien n'eft moins com- 
mun , 

Répondit le malade\ $ j'ai l'aine ravie 

De voir ce que jamais je n'ai vu, dan* ma vie. 

Mais,.» ce Nercifle... 11 eft (Je la même coulçur. «s 

De Ton ami la finprife eft extrême,... 
Regardez cette Rote»*. Elle eft jaune de même» «•- 

Ce lys au moins frappe par fa blancheur. 
N'en convenez-vous pas i — Ami , foyez fincère* 

Tout eft jaune dans ce parterre* 
J'en fuis fort étonné. Mais le &k eft certain. — 
Mon cher, lui dit fon camarade» 

Dépêchez-vous : voyez le Médecin i • • 

Car il eft clair que vous êtes malade* — • 

Les partions nous montrent les objets » 
• Tout autrement qu'ils ne font faits» 
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FABLE XL 
' Le Voyageur et le» Pouus; 

Un Voyageur, peu riche apparemment^ 
£t mal reçu dans le» Hôtelleries v 
. De Poires à moitié pourri e* 
S'étoit chargé , faute d'argent. 
Il eût voulu , fans doute > en avoir de meilleures,;; 
Sa canne en main » très«courageufemene. 
II a déjà marché quatre heures. 
la foi* fe fait ferttir , & l'appétit furvient , 
• De fes Poires il ft Convient , 
Et fonge à fouiller dans fa poche.' 
Un Poirier, dont les fruits fembloient délicieux , 
Eloigné de cent pas , fe préfente à fes yeux. 
11 jette au même inftaet Ces Poires , & s'approche» 

Voici , dit-il , des mets plus favoureux. 
Il ne tif ndra qu'à moi d'en manger , fi j'en veux. 
Et qui m'empêchera de me donner la peine ' 
D'en prendre pour demain , pour toute la femainei — > 

Il aurolt pu raifonner mieux : 
Car tin large fbfle s'oppofoit à Ces vœux» 

Je ne puis dire, je l'avoue, 
Quelle fut fa douleur , en voyant ce ro(fé , 
Par lequel fon efpoi*. fe trouvoit renverfê* 
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Ce pauvre- Homme chercha fes Poires dans la boue , 
Et les elTuya bien. Ceft tout ce que jcflfçaiV 

LA même chofe nous arrive. 
Souvent nous quittons le certain , 
Pour une beÛe perfpecYive , 
Qui fe fait voir dans le lointain» 

FABLE XIL . 

Le Geai, la Colombe et l'Aigle* 

\J N Geai s'étoit fait une règle 
De s'approprier hardiment 

Tout ce qu'il pouvoit prendre. Un jour il vofa- 

l' Aigle , 
En fon abfeffce , & s'enfuit promptement. 
Tandis que Ces ailes rapides 
L*elûignent des dents homicides 
Du Monarque des Airs , juftement irrité , 
Une Colombe pafle , & dit avec bonté : 
Retirez-vous , ami , dans le creux de ce chêne. 

Vous y ferei en sûreté. 
-Grand merci , dit le Geai. Mais- cet arbre eft un- 
frêne. — 
Qu'importe î Allei-y , cacheï-vous. - 
Cet arbre eft un frêne ». vous dis- je. — 
Frêne ou non , cacbex-vous , votre intérêt l'exiger 
[Vous êtes pourfuivi par un Aigle en courroux.. 

Dv 
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Il vous eft encore facile 
De l'éviter. Ce chêne eft un afyle* — 
Il faut dire , ce frêne, — Allex , fuyez Ces coups* ■» 
Le Geai va , puis revient , & dit à la Colombe*.» 
D'ai vu cet arbre creux > par vos foins indiqué : 
J'ai tourné tout autour 5 }e l'ai bien remarqué* 
Ceft un frêne. — A ces mots l'Aigle l'attaque* Il 

tombe >, 

Et fert de pâture au vainqueur. . 

£n difputant fur une bagatelle , 

Trop long-tems , avec trop d'ardeur • 
Comme fit ce Geai fans cervelle , 
On s'ëxpofe fouvent à' -quelque grand ftialheur* 

FABLE XIU 

Le Laboureur et son Fil»* 

\Jn Laboureur a voit acquU 
Quelques arpens d'une terre ftérile* 
Otet-en , dtt-U à fon fils * . 
Les ronces , les chardons , & toute herèe inutile* W 
Le jeune homme auffitôt vifite le terrain. 

Pe tous côtés, il voit avpc chagrin , 
Tout ce que la nature à nos defîrs contraire , 
Pait naître dans un champ , quand elle eft en colèrev 
Je n'en viendrai , <fit*il > jamais à bout» 
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Ce ne font qu'épines par-tout* 

Il me faudroît un fîécle , & même davantage, • 

Là cjfcflu* > il'% décourage, . 

Il ne fait pas le moindre effort: 

Il court » il t'amftfë, il fandoiu 

Le lendemain Ton père lui demande 

S'il a bien travaillé. - Non, L» tâche eit trop 

grande. 

Je n'ai pas commencé. — Le ûge Laboureur, 
Lui dit alors avec douceur : 
Vous comprenez mal ma penfée* 

Pourquoi m'attribuer une idée infenfée i 
Il ne s'agit que de ce petit coin» 

L'ouvrage n'eit pas long : ne vous rebute* point» — 

Son fiJs plein d'ardeur & de joie , 

Sans perdre un feul moment , prend fa bêche , 9t 

s'emploie 

A nettoyer la place avec beaucoup de foin» 

Le jour fuivant » tâche nouvelle* . • 
Ainfi de fuite. Il redouble fon zèle* • 

Tout le mauvais eit arraché» 

Ce terrain fi ftérile eft bientôt défriché» 

Ne commencez un long ouvrage , 
Qu'après en avoir fait fagement le partage*. 
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FABLE XIV. 

Lis Pi in tu ris. 

\J ans une Eglife , on avoir peint la voûtez 
' Un curieux admira let portrait». 

Ils font , dit-il , de 'Raphaël fans doute* * 
Qu'ils Fetoient Beaux, s'ils étoLent vus de 

près ! — 

L'efcalier de la voûte à Tes yeux fe préfente* 
11 monte vite , au fommct il parvient , 
£t s'écrie auffi-rôt... Quelle tête ignorante, 
Quel animal ûupide a gâté le lieu faint c — 

Au faite des grandeurs tel homme qu'on admire» 
Deviendroit , vu de près , un objet de fatyre. 



* Raphaël , Peintre 
très-célebre , naquit à 
Vrbin , en r+l** Sa mort 
arriva le même jour que 



fanaiflànce, le. Vendredi- 
Saint de l'année 152c» 
Il étoit âgé de 37 aw* 
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FABLE XV. 

Les deux Buveurs 

vJ N homme au cabaret , dit à Ton compagnon, «fe 

Cette Bouteille eft effroyable. 
ILe vin qu'elle contient doit être d£teftaBle. — 
Pourquoi? répondit l'autre. Il eft peut-être bon.-^ 

Mais la bouteille eft* laide* — £H ! mon ami i- 

qu'importe \ 
Buvons toujours. Qt e le flacon foit laid , 
Ou qu'il foit beau , qu'eft-ce que cela fait? ' 

Coûtons fans préjugé le vki qu'on nous- apporte. -$- 

tJN vil extérieur peur cacher de l'écrit : 

Mais dans le monde on juge par l'habit*; 



IABIE XVL 

L Paysan et son Seigneuju 

VjN Payfàn vint dire à fon Seigneur, 

Ah!... Mon Pourceau L. t Quel, feofribfit 
malheur ! . . ,Y„ 
A tué votre chien Fidèle. — 
Qiel ! dit le Gentilhomme , un Chien f\ plein. <9i 

*èle*. 
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Si vigilant , H courageaux , û beau > 

Eft tombé fous les coups d'un infime Pourceau? 

Quelle perte!... Fidèle... Il n'attaquoit perfonne..* 

Ecoute , ami , j'ai l'ame bonne* 

Tu ne paieras que vingt écus , 

Pour ce Chien que j'aimois comme mes yeux , & 

plus» 
A Tégard du Pourceau , Je prétends qu'il périfiê j 
Les autres Animaux , en le voyant pendu , 

Rendront aux Chiens qui font à mon fervice» 
Tout le refpeâ qui leur eft dû» 
Toi-même , tu feras témoin de fon fupplice» 
Mais » Monfieur , répondit Gareau » 
Vous me comprenez mal , ou bien vous voulez rire* 
Ce que j'ai prétendu vous dire , 
Ceft que Fidèle a tué mon Pourceau. -. 
€*eft une airaire différente» 
Il t'en coûtera moins , répartit le Seigneur*' 
Ficjèle a puni Paggreflêur. 
H a tien fait... Cette bête înfolente 
Devroit m'appartenir... Mais, non. Je me content^ 
Par bonté d'ame, Se par pitié > 
É . De la plus petite moitié» 

L'autre moitié je te la donne ; 
t Bien entendu que donnais 
JTe» Pourceaux auront foin de n'attaquer perfpnaej 
Et 4e laifTer mes Chiens en paix. — 

JPetits ,. avec les Grands n'ayez point de Procè* 
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Car, eufliez-vous lieu de vous plaindre » 
Vous avez tout fujet de craindre 
D'être réprimandés , & de payer les frais» 

FABLE XVIL 
Le Chien Paresseux* 

V/ N Chien, prenne fans poil, maigre comme 

un fquelette' 

Pendant l'hiver cherchoit Une retraite* 
Jl eût voulu dptmir chaudement ; mats hélas S 
11 cherchoit un bon gîte , & ne le trouvoit pas» 
Que faire ! Auprès d'un mur il choifit une place» 
Soigneufemeot il écarte la glace , 
Et fe met à Pabri du nord. 
£nfin la» & tranfi le pauvre Chien s'endort; 
Maïs, pénétrant jwfqucs dans fbn "oreille * 
Un vêtit rrotd bientôt le réveille» 
Êh quoi ! dit-il alors , être accablé d'ennui* 

Et de chag rins l Paflêr anrfi les nuits ï 
Eû-c* done-là , grands Dieux, ie'fort que la nature • 
Peji libérale 4e fes htem ,- - 
Deftine à la race des Chiens ? • . » 
Mais c'eft à tort que fe murmure» 
C'cft moi-même qui fuis Taureur 
Et la caufc de mon malheur. 
lorTque TÈté fênilifoit la plaine, 
Maurois pu me former fans. peine 
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Un petit lit. On trouve en mille endroit? , 
Dans la belle faifon , de la paille & du bois. 
Au lieu que maintenant, farts vigueur & fans force,. 
Je fer ois pour marcher dé» efforts fupcrflus : 
Et quand Je marcherois , je ne trouverois plus , 
Ni paille dan* les champs , ni même un pet» 

d'écorce •• • 

le défelpoir cependant ne vaut rien. 

Jamais la grande ame d'un Chien 
Ne doit en être fufceptible. 
Bn Juin, pour le plus tard, à force de travaux r 
Je me ferai moi-même un bon lit de repos. 
Je conçois qu'en hyver la chofe er> impoiïlble. -r 

C'EST ainfi qu'à loifir le Chien réflèchifloit , 
Et tels étoient alors- les projets qu'il formoit. 
Ah ! qu'on réfléchit bien pendant la nuit obfcure , 
. Quand on a froid, & quand on ne dort point! 
Dès l'Aurore , il quitte fon coin , 
Pour chercher de la nourriture. 
Mais fes jan ers aulfi durs que du fer ,. 
A fe plier confentent avec pein*. 
Quarante pas le mettent hors d'haleine* 
Dans cet état cruel il pafle tout l'hyvèr~ 

LE printems a fondu la glace. 
L'été paroît enfuite , & s'avance à grands pal* 
L'automne de l'été vient occuper la place* 

Le lit du Chien ne ft tait pas»' 
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Un jour , étendu fous un Hêtre, 
ïl mefure des yeux la grandeur de Ton corps. 
Je fuis plus grand , dit-il , que je ne croyoii l'ètrea 
Mais à propos. •• Mon lit**. Il fâudroit trop d'efforts. 

Trop de bois , d'écorce > & de paille • 
Et trop de teins , pour un Chien de ma taille*** 

Ne penfon* point à l'avenir* 
6'il eft vrai qu'en hyver on foufTre la froidure* 

Le Sage doit-il prévenir 
Par Tes réflexions une peine future ? — 

Le monde eft plein de malheureux 
Indignes de pitié. Ce font 1er parefleux ; 
. Pa*mi lefquels je ne connois petfoime » 
Qui comme le Chien ne raifonne*. 
Ce qu'ils fçavent leur convenir 
ïft-il en leur pouvoir ; ces Meilleurs le ne** 

gligenu 
'*> N'eft-il plus temps , ils veulent Pobtenii* 
le fouhâte qu'Us fe corrigent* 



«^» 
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FABLE XVIII. 

Le Cavalier et le Cheyai." 



u> 



JN des plus beaux Chevaux que produife l'Ef- 

pagne , 

Pour tout dire , en un mot» un fuperbe Courtier $ 

Avoir pour maître un OJficier. 
Ce Courlîer, ne craignant ni foffé , ni montagne} 
Se tirait d'embarras par des fauts périlleux * 
Et tant que duroit la campagne , 
Faifoit des exploits merveilleux. 
Tous Us jours» pour fauver fon maître | 
Il s'expofoic à mille morts: 
Au milieu des hasards on le voyoit paraître | 
Braver les ennemis , foutenir leurs enorts..» 

J'ai pour mon maître un lèle extrêa*} 
Se difeit-il quelquefois à lui-même. 
Il le fçait , il le voit... Mais j'ai vécu long-temf | 
Et bientôt la vieillelTe blême 
Viendra graver fur mon front dix-fept ans; 
Que deviendrai- je alors *.#. Qu'ai-je à craindre l 
_ M . . % Tranquille 

Dans I écurie auprès du râtelier , 

J'aurai de bonne avoine , & , grâce au Cavalier , 
Dont je connois l'humeur généreufe & civile , 
Je paûeraî mon tems fans jamais m'ennuyer. 
Mes jours feront heureux. Cet efpoir me ço&fo]e,sl 
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Hélas i cet efpoir fut frivole. 
Ne pouvant plus fe faire eftropier , 
11 alla triftcment mourir chez un Meunier* 

Plus d'un fidèle Dome/Uque 
Éprouve un fort pareil à celui du Cheval* 
11 implore » étant vieux , la charité publique-» 

JU va mawfir à l'Hôpital. 

f ABL £ XIX. - 

Les dux £-nun». 

JL/£ u x Enfcns ayant vu des noix fur une tail0, 
Dirent, ne foyon* point gourmand*. 
Partageons-les à l'amiable. — 
Le plus rufé des èeux. Bnronar- 
Avec plaifir fe chargea de l'ouvrage , 
CaflTa ht noix * & chcifit le dedans : 
Les coquilles à l'autre échurent en partage* 
Et réfifterent à fes dents, 
L'Enfant dupé léfolut en lui-même 
De punir quelque jour cette malice extrtmav 
Bientôt après l'occalion s'offrit. 
Sur la table il vit des olives* 
A l'inftant fes mains attentive» 
Se faifîflènt de tout le fruit. 
De chague olive partagé* . 
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11 choiiît le noyau , donne à l'autre la chair J 
Et fe moquant de lui , ta malice , mon cher , 
Méritoit bien» dit-il , d'être ainfi corrigée.— 

L'expérience , fant efprït, 
Ne fert à rien. La preuve en eft dans ce récit, 

FABLE XX. 

Le Berge* et la Chetr* 

JLiE fcéphirfortt de prifoir, 
Vainqueur de la froide faîfon , 
Venoit de ramener le printemps fur fon aîle. - 
Les bois retentuToient du concert des oifeauz 5 
Le Ciel étoit ferein : l'herbe tendre & nouvelle 
Hors de la Bergerie attirait îcs troupeaux». 
Une Chèvre , voyant la nature renaître , 
Et voulant profiter de la beauté du jour , 
Sans y penfer , s'éloigna de fon maître» 
Et s'écarcà dans les prés d'alentour. 
Ce fut apurement une grande imprudence. 
Le Berger s'apperçut bientôt de fonabfcnce» 

La pourfuivk long-tems en vain,- 
Se fatigua beaucoup , de l'atteignit enfin. 
Alors , enflammé de colère » 
Et fe livrant à fon courroux » 
Jl jette- la Chèvxe par çcrxe » 
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La frappe , & l'aflbmme de coups* 

Etendue à Ces pieds , fa Chèvre eft. expirante... 

H s'arrête... Il gémit... Il blâme fa fureur* 

Le repentir eft entré dans fon cœur* 

Grands Dieux ! dit-il. • . Hélas ! • . • Elle eft 
mourante... 

Qu'ai- je fait 1 . . •• Difcours fuperflus. 

Vains remords , fa Chèvre n'eft plus. 

De rimpétuenfe colère, ' 

A force de foins & d'efforts, 
Réprimons les premiers tranfports$ 
De peur que la douleur amère , 
Le repentir & les regrets , 
Avec le défefpoir , ne la fuivent de près. 

FABLE XXI. 

t B POETB I T l'OlSON, 

\) N chef-d'œuvre vînt à paroître * 
- Aux yeux du public étonné. 

Par les mains d'Apollon fon maître , * . 

* Apollon, fils de Ju-IMont Parnafle en Pho^ 

Îiter & de Latonne , | cide , lui étoient coma- 
>ieu de la poëfie. Lejcrés, aiafi qu'aux neuf 
Mont Hélicen, * lejMufes, 
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Sur PHélicon , l'Auteur fut couronné» 
Sophocle * fe leva pour lui céder fa place... 
Habitant ' inconnu des marais du Parnafle , 
Prétendant que fans plume on ne compofoit rien * 
Certain Oifon difoit : cet Ouvrage eft le mien. * 
Vne plume en effet de fon aile tirée , 
Avoit tranfcrit nettement & fort bien 

Cette Tragédie admirée. 

Telle étoit 1» fotte »ifon 

Qu'alléguait l'imbécile Oi£bn» 
Enfin laflfé de fou orgueil ftupide , 
Éh bien , voyons, chantez fur le ton d'Euripide **• 

Lui dit un Cygne en fe moquant. - 
le fat ouvre fon bec » & chante en glapiflànt» 

D'une façon fi fîngulière, 
la mal , qu'on le (ailla pendant une heure entière» - 

S'APPKbPXÏSlf le ttértte dfatilriu» 
Sans en avoir aucun foi-mème , 
, C'cft ttâe s imper tioenrt extrême , 
Qui n'eft pas bien rare aujourd'hui. 



* Fameux Poète Tra- [tèmporâ'm de- Sophocle.' 
iqnç , né à- Athènes , j Jl a excellé Ans la Tra- 
an 49? avant Je fu s Igédie. Racine l'a imité , 



Chrift. Tl nous refti de 
lui lèpt Tçagédie* , dans 
Wfquelles on admire la 

Êureté 4î fa diction , & 
i fubl imité de fouityk. 
* * Poète Grec , cou- 



prfncTp'âîéméftfa^nTfpht- 
génie 3c dans Phèdre. De 
9a Tragédies qu'il avoit 
compoTéet , il ne nous en 
refteque 19» 11 mouojc 
âgé de js uu* 
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FABLE XXII. 

ESOPB 1T 3LE POITI. 

V^ 1RTAIN Auteur , fort content de lui-! 

même , 
Alla trouver Efope , & tirant fon Poème , 
Avec emphafe ei/lut quelques morceaux. 
Efope * lui dit : ils font beaux. — 
Ah ! que je fuis heureux d'avoir votre fufirage J 
S'écria l'Auteur enchanté, 
3'ai réufli. Quel bonheur ! Mon Ouvrage 
PaflTera donc à la poftérité. 
Que manque-t^il déformais à ma gloire ? «• 
Ecoutez , dit Efope une petite Hiftoire. 

N'ETANT point encore à la Cour» 
En voyageant, je fis quelque fé Jour 
Dans une ville de Lydie. * * 
tin homme me vint voir, & m'offrit fa aatibn? : 
Il m'aflura qu'elle étoit bien bâtie* 



* Efope , pere de la 
Fable, étoit Phrygien. 
TfifgVacié par la nature , 
il fut encore efclave. Les 
Habitans de Delphes , 

Î[u'il avoit raillés dans 
es Fables, le précipi- 



tèrent du haut d'un ro- 
cher. 

* ** La Lydie , mainte- 
nant fous la domination 
du Turc , étoit autrefois 
un Royaume célèbre de 
l'Afic-mineurc» 
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Voyez , ajoûta-t-il , n* je n'ai pas raifon. «n 
Il tire en meme-tems une pierre , cachée 

Sous fon habit , & d'un air fatisfâit, 
Cette Pierre , dit-il , par mec mains détachéa 
jprouve que je vous offre un bâtiment parfait. — • 

Sa Simplicité me fit rire. 

Monfieur ignore apparemment , 

Lui répondisse poliment, 
Certaine yérite dont je veux bien l'inftruire^i 
Examiner les* différent morceaux 
L'un après l'autre, & dire qu'ils font beaux ; 
Ce n'eft point attefter la beauté de l'Ouvrage* 

C'eft la liaifon , l'affembiage , 
C'efi le tout , compofé des morceaux réunie « 

Que confidere l'homme fage, 
Pour juger des maifons , ainfl que des écrits* 

FABLE XXIIL 

l'Insecte Ephémère et la Corneille, 

O UR les *ivesde THypams, * 
On voit un peuple de Fourmis • 



* Fleuve de Scythie , 
aux environs duquel 
sautent ces efpèces de 
Fourmis » ou » felon 



d'autres , ces mouches 
éphémères , dont il eft 
parlé dans cette Fable. 

Bien 
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Bien différent des Fourmis ordinaires, 
■'"* /CeVjnfc^fes'fojit éphéinèrçs* 
Ç'eft-à-dire que leur féjour 
Cket Us vivant , efl-tot**au plu«- d'im jour. 
Un «Tentr'eux , âgé de dix heures , 
Prioit le Souverain des Dteux, r • 
De l'envoyer dans les fombres demeoMf , 
Pour y rejoindre ifes ayeux. 
O mort, s'écribît-il , je éadrcffc mes vœux; 
Je fuis à charge aux -dattes , I moi-mèmeà' 
Cefler de vrVre eftinvbonheur extrême ^ - 
* Quand' on efPfefifme A *î vieux. - 
Loin de parler arrnî, fur un ârferÊ perchée, : 

Une Corneille , à la vie attachée , ' 
"A Fâge de cent ans te phrignoit de fdn fort» 

'Eft-il poflfcblë , difoit-elîev 
Qu'au prïntems âé mes jours Fmexorablë mort - ~ : - 
* îS -* Lève fur moi & faux cruelle i : * O .. ï 
*#me : fàfe -fl-tor dif«emfreaîrroaibrëH>oj«ïA-; : 

Entre jyijoar & : flùtie w »J{um»t*s , la diffé^-; 
^* ""* x rence 

N'eft pas fi grande qu'on le penfe. 
CompaffeÀ Téte^ 

Toute long^^us^rûtUlle immenfe, 
Eft un mtqfyximité. " 
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FA BLE XXIV. 

\J N homme riche , & de plus en faveur « 
. Ayant commis un crime énorme , 
Des loi* ». par Ton -çrédijc 9 évitai* rigueur. 
Jl fut un. peu blâmé , Je ulemeiit pour la forme, 

_. .Un «attire Jfcqaae» qui, n'avoit, rien. 
Crut que , s'U fe.teudoit également coupable , 
JX jouiroit.d'tm fort tout au/B favorable. 

Quelqu'un lui ditwÀh ! £ar4efcrveusenbi9t 
Voye* ces Toiles fufpen^ues, 
JEt^çarune Araignée -habilement tUTues» 
Xa Guêpe, les ftaveçfe , & n'y demeure, pas* 
Maislaiaou^pli^/ai^f, y trouve Je.trept£ 

; Fidiuttoîfifmc liyrè^ 

. . .lac' P ..:,.-\. ; . ; 
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ET CONTES 
PHILOSOPHIQUES, 



LIVRE QUATRIEME. 

« it.'iPL w #. a jl a *- ia . SLjL zut* a *-' al # *-- ML 

FABLE PREMIERE. 

Les Orakce&s. * 

VJ N Officier , qui n'avoit dans la tfcte 
: -ft(ie fiége* , que combats , Se que droits de conquête. 



* pes raifons qui n'in- 

tërfcflTeàt point le Leâeur 

'* ifc'dnt engagé à traiter ce 

^fujet, quoique M. Pefle» 

lier en foit l'inventeur* 

& Tait traité avant moi* 



Je fuis bien éloigné de 
vouloir entrer en compa- 
ratfon avec cet ingénieux 
Fabulifte*. J'obferverai 
feulement, qu'un Am*- 
ttur du furaihagf, doit 
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tio Fablîs tr Contïs 
Qui parloit eu dormant , de remparts , de blocus , * 
Qe fuitls,'de canon*,* d'ennemis vaincus, 
îe* #ou.va potfefl4o> * la mort <*e £° n P w » ' 
D'une maifon champêtre^ & d'un joli parterre. ; 
Il avoit vu des Orangers. 
'Jj acheta vers le tems dés venïanges 
* * Vingt de ces Arbres étrangers , 
Comptant l'Eté fuivant recueillir des Oranges, 

Un an s'écoule. .. EU! comment I point de 

fruits , 
. , S'écria, rQffiçîer furpris l -- r -^ r ^ 
Certes , v "vous ïn*étonnex. ■*■ Un autre été ïe parte* 

Notre Guerrier n'apperçoit que des fteiwfc 
QU'O» les çoupe^it- il, à l'inftant. Pomt de {rtKSS, 
Je ne fçaurois fouf&ir de pareilles lenteurs* — 
' Ceft moins à nous qu'à la nature, - 
£épon4itrun d'entre eux, que vous feriex.Jnjuret 
v ' En' détruifant de jeùffes Arbriflêatix , 
Prêts à- récomoenfer-vos foins, & vos travaux. 
Regârdex-nôus. Déjà les dons décote ** 
OntjpmbelU nos rameaux précieux. 



connaître, à ce qu'il me 
. femble , la nature & le? 
.qualités des Arbres.; au. 

lieu qu'un Officier peut 
' fort tien ne pas avoir 

cette connoifîance. . 
% ^Otfafpefie Blocus, 

le fiége dfnne Ville qu'on 

veut prendre jiar ^unine ? 



en occupant tous les paP 
fages par où les vivre» Ifc 
ies autres- n éc eflU és de-la 
vie lui peuvent arriver* 
Ditlionnaire Je Trévouf» 
** Flore, félon lé* 
Poètes , étolc h Péeljfc 
de« Heuxs* 
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Philosophiques. loi 

Daigne* , Seigneur, attendre encore , 
£t nous vous donnerons des fruits délicieux. 

Modérez votre impatience , 
Calme* votre fureur. Chaque chofe a fofl tentr; 
.Vous , qui nous menace* , aviez-vous dès l'enfance 
Les qualités d'un homme de vingt ans ? — . 

Cet Oranger parloit aufli bien que Socrattf. 

Que doit un homme iàge exiger des Enfans ? 

Pc* fleurs, &rien de plus. C'eft en vain qu'on f<* 

flatte 

D'obtenir des fruits du printemps* 

FABLE IL 
Lb Mulet qui toyagi. 

V^EKTAIN Mulet, qui de fa vie 

N'avoit lu de Géographie , 
.Voulut aller à Rome. On ne fait pas pourquoi* 

Gai , joyeux , content comme un Roi , 
Jl quitte (on pays , & fe met en campagne. 

Rien ne l'arrête. Une montagne 

Enfin fe préfente à fes yeux* 
Il s'imagine alors, que l'objet de fes voeux , 
Rome , la grande Ville , au haut de cette roche 

Eft /ituée... Aflêx mal-à-propos 
On vous a mifc là ? dit-il > fc fans reproche » 

£ iij 
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toi Fables et Conte» 

Rome , vos fondateurs font de vrais animaux; 

Quoi qu'il en (bit , je touche au but de me»tn« 

vaux. — 

Sire Mulet , vous comptez fans votre hôte,.î 

M grimpe. Que voit-il \ Une roche plus haute. 

€efpeâatle enrayant glace notre héron 

N'importe* A pas comptés , plein d'efpérance , il 

monte* 

Mais qui peut exprimer fa douleur & fa honte » 
iorfque croyant goûter les douceurs du repos » 
Il voit autour de lui mille rochers nouveaux l 

A cette vue , il perd courage* 

Il s'égare dans ces déferts » 
Et maudiflant fon funefte voyage » 
Au lieu d'aller à Rome , il defcend aux Enler# 

Sire ^lulet ♦, vous repjéfentfifc l'ho^mme* 
Le bonheur eft dépeint fous l'emblème de Rome* 

Chaque mortel veut être heureux* 
Je le ferai , dit-il , à tel tems , à tel âge* - 
Ceft une erreur. Mille obftacles fâcheux,,' 
Comme au Mulet lui ferment le paflage.. 
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FABLE II L 

Le Paon %t tu àxftùu Oiseaux* 

V/ERTAIN Paon des Oifeaux s'attiroît les regard*^ 
Pour admirer fon beau plumage 
On accourait de toutes paru > 
Et chacun lui rendoit hommage; 

tT«nc d'honneur aveugla l'orgueilleux perfonflâge? 
J'ai, difoit-il, un bel habitt 
Mais c'eft un frivole avantage, 
., Mon feul mérite me fuiEc — 
Dans un cloaque plein d'ordure 

11 fe plonge , Jalit fa brillante parure* 

Puis aux yeux des Oifeaux fe préfente tout fier* 

Que la prévention eft forte.! 

Qui le croiroit ? les habitans de Paii* 

L'appellerent encore , équippé de la forte > 
Le chef-d'<ruvre de Jupiter» 

Des Auteurs que chacun admire i 
Après les plus brillans fuccès > 
Ont eu la vanité* d'écrire 
D'autres Ouvrages fort mauvais*' 
le Peuple prévenu s'emprefTe de les lire# 
£h l n'efl-ce pas, dit-il» un tel qui les a faits 3 — 

*" Ei? 
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t*4 Fables it Contij 

Les Vehts. et le petit Nuagju * 

L/ N jour les Vents écoient de bonne humons* 
fis s'étoicnt divertis fur la plaine liquide , 
tît chacun <f eux ayant fait peur 
A quelque* Matelots , fe crô jroit un Alcide. ** 
€ Que d'humains retfêmblent aux 1 Venu i 
II* virent un petit Nuage» : "'• * 

Et voulurent à fes dépena * 
Prolonger leurs amufemens» k 
Un d'entre eux lui tint ce langage,;* 
Fils 'des vapeurs & âcs exhaïaiibW-, 
Petit être fans conféquence , 
Pais nous voir par quelles raifonj ' 
Tu parois en notre préfence. 
Nous fommes fouvèrains de la terre & des aîtfj 
Nous qui bouleverfons les mers , 
Souffrirons-nous ton infolence*? 
. Fuis vite , crains notre puiflânee. 



* La Fable intitulée le 
yent(TUNuée y i ns un 
Recueil imprimé en 1 760, 
n'eft pas la même chofe 
que celle-ci. Le Conqué- 
rant & le Prince qui rend 
fes fujeti heureux, y 



font repréfentés fous 
l'emblème du Vent & du 
Nuage, 

* * Nom poétique 
d'Hercule , fils de Jupi- 
ter, fameux par fes douze 
travaux* 
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Si ta ne t'écartes foudaîn , 

( Nous en jurons par Amphitrite) * 
Tu périras. Ils parlèrent en vain. 

La réponfe qu'un Vent mérite 
Leur fut -donnée ayant le lendemain» 
Du Nuage infulté dix gouttes d'eau tombèrent* 

Les Vents auffi-tôt fe cachèrent» 

Chose pareille arrive fréquemment. 
Les dignités , le crédit , la puiflànce , 
Menacent la. foible innocence 
D'un air plein de hauteur* Mais elle Ce défend* ,' 
Et quelquefois le» fédult ait fîtence.' 

Petite pluie abat grand vent.. 

* Amphitrite , femme de Neptune, Déefle de la 
Mer. : 

FABLE V. 
JLa iokci de l'Exemple. 

.Monsieur, Je vous confie un enfant précieux ? 

Difoit au Gouverneur un père de famille*- 

Rendez cecher enfant , feul objet de mes vœux y 
AufjR modefte qu'une fille. — 
(Le père étoît un orgueilleux.)' 

gnTil aime la vertu, {Le père aimoit le vice, ) 
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i*6 PàBIES «T CôNTÏt 

Puifle-t il par vos foins détefter l'injaftice. «~ 
4 Le pcre étoit injufte.) Auftcre vérité , 
Que jamais de vos loix mon cher fils ne s'écarte! 2 
( Le père étoit menteur. ) Que jamais une carte 
Ne paroîflè en un lieu par mon fils habité* - 
(Le père par le jeu fe trouvoit endetté. ) 

GOMMENT fe condoifit l'Elevé * A l'ordinaire** 
11 fe moqua du Maître. Il imita fon père, 

FABLE V E 

i'Epagneul XX le CimeiJok. 

\J N Epagneul de fa Maftredè 
Etoit extrêmement chérL 
Elle le.càreflbit fans cefle. 
Elle l'appelloit Ftvorj* 
Bdnbons étoient fa nourriture»'. 
Ses petits jeux , fès jappemens , . 
Et Ces tours parouToient charnutiM» 
C'eft qu'ils yenoient de la nature» 
Un jour, fautant fur le galon , 
L'aîmaMe Favori voit un Caméléon* 



* Cette Fable eft imi- 
tée de M. Gai, Fabulifte 
Anglors» Je ne fçavoi* 
jpa* , lorfquc j'ai traité ce 



fujet, qu'un autre, «* 
i7«8, avoit pris, les de- 
vants* 
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pHrtôso*ïrr<*tf vil ray 

Ce n'eft pas , lui dit-il , ici que tu dois être , 
Symbole du peuple flatteur. 

A la Cour , comme coi , Ton change de couleur^ 
C'eft à la Cour que tu devrois paraître. — 

Ah !• vous me rappelle* un fouvenir fatal , 

Répond en fôupirant le petit Ataitoal. 

Je ne fçais pas comment yous pouvez me connoitri^ 
Oui , j'ai vécu dans les Cours autrefois» 

Elevé chez les Grand», les Princes & les Rois* 
J'autorifois leurs înjufticés > 
J^approuvoîs » *j 'admirais leurs vicesV 
leur» paflàons étoient mes lotx» 
Victime de ma fourberie , * 
Et transformé par Jupiter , 

Je fuis Caméléon* * Je rampe. Je vis d'air * 

Comme ceux qu'a trompés ma baffe flatterie* 



*' Ce petit Animal eft 
fait comme un Lézard. 
Il habite dans les ro- 
chers. Jl change de cou- 
leur , fuivant les diffé- 
rentes fîtuations ou il fe 



trouve. Plufieurs Au- 
teurs prétendent qu'il vit 
d'air. C'eft ce qu'on peut 
fuppoferdans la Poè/îe. 
Mais la vérité eft qtfiL 
avale des mouches» 
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*08 FASSES ET CONTÏff 

XXXXXXXXXXX XXXXXXXXXX 
FABLE VIL 

Les deux Paysans» 

JjLàlsx Se Lucas étolenr ciroyens d'un hameau; 

, Lucas avoir un champ fort. beau, 

Qui rapportoit du feigne en abondance : 

JEt Air le penchant d'un côceau. , 

la vigne rendoit plus qu'aucune vigne en France^ 

Pour Blaife » quand Bacchus,* nous prodigue fet 

dons y 

Il cecueilloft , non des grappes vermeilles , 

Mais quelques rai/îns verds dans cinq, ou fix cor- 
beilles. 
Sa terre , au lieu de blé , lut donnoit des chardons. 
Il juroit. . • Eh quoi donc ! une fois par femaine 

Je travaille comme . un forçat.. 

Et quel eft le fruit de ma peine ? 
Des chardons. O mon champ que vous êtes ingrate 
Lucas lui répondit : Cher ami , l'indigence 
Eft de tout pareflèux le partage a(Turé. 
Elle eft y difoit hier Mon/Uar notre Curé , 

La fille de Ta négligence* 

Tu n'a* rien* C'eft ta faute. Apprends qu'un Villa- 
geois , 

* Diçu^du Vin > fils de Jupiter & de Sémélé. 
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Philosophique *. 109 

Pour avoir, des écus , & pour faire bombance 7 
Doit travailler par femaine fix fois» 

CE récit eft fait pour l'Enfance* 
Ce n'eft qu'au travail a/fidu , *? 

Jeune Lecteur , que le fuccès eft d&. 

FA B LE VUI. 

x*A*bre et lï Ruisseau 

Pre's d'un agréable Ruiffeau r 
Croiflbit un Arbre, afyle de l'Oifcau* 
Qui gaiouilloit fous fon épais feuillage* 
Autour de cet Arbre fi. beau» 
Mille fleur* ornoient le rivage. . 

L'herbe des environs.» à k fraîcheur de l'ea* . 
Devoit fa charmante verdure j 
Et la terre de fa parure , 
De fon éclat toujours nouveau „ 
Remercioit cette onde pure. 
Que manque-t-U à ma* félicité ? . * 

Dïfoit l'Arbre joyeux. Que faut-il que jecraïgnel 
L'aimable Ruifleati qui nie baigne 

Confervera long-tems ma v ie & ma beauté, - 

Jl eût été moins fier , s'il eût fçu que cette oft* 
S'iaûmioit fecrettement 
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Jufqu'à Ja racine profonde 
Qui lui fervoit de fondement, 
£c qu'elle 1» fappoit imperceptiblement; 

La plupart des piai/ïrs que goûte lajeuneflê 
Sont des.piége» trompeurs, c'eft la mort qui le» 

dreflè. 
Us attaquent nos jours , mais infenfiMement. 

FABLE IX. 

l'Aké et le Rinard. 

x\liboron , doâeur de 1* gent Afinine > 
Dit un jour à certain Renard , 
Dans l'univers le préjugé domine* 
On juge mal : on décide au haiard. 
Mes tout Ane «fefprit, réfléchit, examine; 
Et fe détrompe tôt ou tard» 
Vouj rie** - Oui , ce début me fait rire; 
PourfuMrttty je vous prie. — Exemple. J'entende 

dire 
Qu'un lèle vigilant eft la vertu des Chiens. 
: \ Préjugé pur. Quant à moi , je foutiens, 
Que , loin de pofleder ce fcèle qu'on admire , 
Ce fonrdesfainéans,dès lâches, des vauriens. 
<£n effet (cette preuve eft d'une force extrême } 
Je vis hier, un de ces aaimau* 
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Dormir,,, pendant le jour**. Oui , je l'ai vu moi- 
même» 

Donc on fe trompe , & ce qu'on dit eft faux, ~ 
Le Renard répondit* La feejle conféquence • 
JElx quoi! tu ne fçais pas , imbécile animal , 
Qu'on ne peut, fans extravagance r 
I>*ûn fait particulier conclure en général ! 
Chofe étrange ! Aujourd'hui plut d'une téce hoç 

, maine , 
Tête , incrédule , orgueilieufe , & hautaine» 
Quand il s'agit des Minières des Dieux, 
Raifonne comme toi , pour les rendre odieux* 

FABLE X. 

Li Chat Chirurgien, 

IJa n s la boutique d'un Frater 
Un Chat ayant palTé le printemps^ de fa vie ,' 
A voit appris à fond l'art de la Chirurgie* 
Il fjavoit maints fccrets , qui le rendoient fi ficfj 

. Si fier, qu'il lui prjt fàntaifie 
D'être -Chirurgien de la race des Chat**» . ^ '• • 
Vient nn -Matou bleg3*«« -Voarae guénrex pa*t# 
Ami* dit:ie.doâeuE , fans un coup de lancette* 
la chofe eft néeeffarre , & devroit être faite. 
Comment** • • Voua héTitez i Allons r prépare*- 
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ti i Fables et Conîii 
)1 enfonce le fer'. D'une large ouverture 

Le fang découle. A l'inftant vingt Matou*» 
Et deux cents Chattes en courroux » 
Font un bruit égal au tonnerre* •• 
Chat inhumain , Chat fanguinaire , 
Fléau de ta Patrie , & payé par les Rats , 
Que t'a fait ce héros , dont la valeur guerrière 
A brillé tant, de fois au milieu des combat» i 

Quoi ! ce beau fang , que Libitine même * 
N'a pas voulu répandre , eft par toi répandu ! 

Mon/tre à nos ennemis vendu , 
La mort fera le prix de ta Jfitreur extrême. *-• 
J2n fe jette fur lui. Mais le Chirurgien , 

Voyant qu'on parloit <fe le pendre t 
Supplia les Matous d'attendre > 
Et de ne précipiter rieir... 
Ah ! ne me pen4ei pas çnepre ,' , 
leur difoit-0. d'une tremblante voix* — 
On différa. Dès la troifieme aurore 
J.C Malade fortit , & grimpa fur les toîts* 

Si tous vouîet rendre fervice 
A cet enfant, 'qu'un ton perfttafif 
N'a jamais pô corriger de fon vice » 
Malgré les fots difeours , piquex-Ie jufqu'au vit 

* La DéefTe Libitine j dent fouvent avec U 
préfidoit aux funérailles» Mort» . 
Les Poètes la confoa-l 
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FABLE XL 

Le Cheval opiniâtre; 

1 Jeux Cavaliers un faut du chemin s'écartèrent» 

Et dans les for*êt s s'égarèrent. 
Eloignés de leur route , ils marchoient au ftazardj 
Déjà la Nuit, fortant cfe fes cavernes fombres , 

Venoit <îe monter fur fon char , 
Et couvrent l'univers de fes lugubres ombres} " 
C'eft-à-dire , qu'il étoit tard. 
* 11 falloit de deux chofes Tuner; 
Ou fortir promptement des bois > 
Ou dormir au chir de la»Lnne» 
Nos Cavaifers , d'une ardeur non commune J 
Excitent leurs Chevaux du gefte & de la voîx. 
Un des Courlîers , docile aux ordres de fon maître* 
Au/H prompt qu'un éclair , que l'été voit paxoître » 
Et difparoître en un moment » 
Semble voler fur les* ailes du vent. 
L'autre s'arrête , & fait cette harangue 
Sans s'échauffer, n'importe en quelle langue,^ 
Je fais , Monfieur , par minute vingt pas. 
C'eft mon ufage. Et quand toute l'avoine 
Que peut manger en un repas , 
Ou même en quinze jours le cheval d'un Chanoine^ 
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Seroit au bout du bois , je ne branlerais pat? ' 
Si vous voulex éprouver ma confiance, 

Cafiex votre fouet fur mon dos > 
Enfoncçf-moi l'éperon jùfqd'aux os , 
Ecorchex-mon Vous verre* û j'avance. — 
Mais , die le Cavalier, voyex la circonftance 
Ou je me trouver— Eb ! que m'importe , àmeW 

Fuffiex-vous le Dauphin de France > 

Et fulTiex-vous mente le Roi , 
Çeb m'eft tort égal. Ma coutume eft ma loi* - 

Que faire en pareille occurrence î 
Souffrir tranquillement , & prendre patience* 
Le Voyageur s'étend fur l'herbe tout botté : 
De Ton manteau fc couvrant le virage > 
Jl attend., maïs en vain , le fommeil invité* 

le lendemain dans un Village 

.11 arrive las & crotté. 
Dès le premier inftant , le Cheval entêté 
Reçoit , pour fa conduite & pour fon beau laugigtf : 
Peux mille coups de fouet de fon maître irritét 

Cexti hiftoire , Enfana, vont engagt 
k fuir l'entêtement & l'indocilité. 




dby Google 



P H I L O S O * H I Q ? ï S. X f | 



FABLE XII. 
1e Pacha ©'Ahdrinopli; 

J^ACHA Selim*, homme fier , inhumain ; 
Prêt d'Àndrinople * * avoir un beau jardin ? 
Seau par Ton étendue , au refte peu fertile « 
Malgré rinduftrieufe main 
D'an jardinier qui patibit pour habile » 
Rien ne pouvoir, amollir le terrein » 
Rien ne pou voit dompter la nature indocile*' 
Un jour le Pacha curieux, 
Vient, examine, confidere» 
Ses efpaliers , tes bofquets , fon parterre* 
Tout lui déplaît» Le voilà furieux» 
Inutilement on l'arrête. 
Il fait d'abord couper la tête 
A fon jardinier malheureux* 
Enfuite il arrache lui-même 
les beaux arbres fruitiers , que les prédeceflettff 
Avoient entretenus avec un foin exrrême; 
i i ■ -- 

*Les Turcs appellent] ont eu le nom â'AnJri- 



Pacha un Gouverneur de 
Province. 
** Plufiçu» Villes 



nofle* La plus considé- 
rable eft en Thrace , fiiç 
le» bords de l'Hèbrfe 



dby Google 



fié ÏABIIS IT CoNTîi 
Sans épargner les Plantes ni les Fleur?* 

L VoiLA ce que produit la brutale vengeance» 

Si la raifon ne calme Tes fureurs , 
Souvent elle s'étend jufques fur l'innocence.' 

** » * » » »» 4>» m »■» »* 
FABLE XIII. 

. l'IsiE DES N-ON-PlNSANSi 

ApRE'sî un funefte naufrage , 
Cédant aux triftes loix de la néceffité, 
Dorante s'arrêta chez un Peuple fauvage ; 

Qui le reçut avec humanité. 
De cette Ifle inconnue , il apprit le langage : 
Il s'informa des moeurs & du gouvernement : 

Sans rien craindre , fur chaque ufage 

Il déclara fon fentiment; 
Approuva , cenfura , s'expliqua librement» 
Tout jeune Voyageur a befoin de prudence* 
Si Dorante en manqua , ce fut fans conféquence* 

Son Hôte même, à fon afpcâ, 

♦Depuis ces entretiens , témoigna du refped..» 

Je vois, dit-il un jour , que vous étiez, en France 

X>u«grand-feigneur , ou riche* — £h ! comment} - 
Vous penfez. — 

Mais, mon ami, tout homme penfe. ■»' 
Non, Les riches , le* grands , font les feuls geai 

fcnfen 
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Un homme du commun qui pente par lui-même 
Eft ici châtié de Ton audace extrême. 
La Loi porte.*.* Croye* ce qu'un riche vous dit. 
»/f »jr lumières des grands , fournit te^ votre ejprfc 
Telle eft , cher étranger , la loi de cet Empire; 
L'Europe pourroit-elle y trouver à redire ? - 

Nous n'ayons point de lof , dit Dorante furpri* j 
Qui rende efclavei nos efprits{ 
Ce feroit un abus énorme* 

Il eft vrai .qu'en Europe , au jugement des grands g. 
Des protecteurs , des amis , des parens , 

Sans rien examiner , fouvent on fe conforme. -* 

IABLEX IV.- - 
X*jb y*x * Tuyau» \ 



JlO u* éviter le courroux de Neptune *| 
Ontravaille d'une ardeur non commune ' 
& former une digue. Arbres, pierres , ciment , ' 
, , , Tout fut. employé promptementé 
• Cet ouvrage tmmenfe s'achève* c A • 
Enracinée au fond des eaux, 
Une maflê jfcorrae s'élève , 
Et brave la'-Çirear des flots. 
** -" ■ ■ ■ 1 ' 1 m 

* Pieu de la Mer , fjrere du Jupiter & dç f luton„ 
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En vain les vents & la tempête 

Contre elle unifient leurs efforts? 

Sa folidité les arrête* 
L« mer ne s'étend plus au-delà de Tes bords* 

Cette digue fi bien bâtie , 
Et qui voit fous Tes loix Théris aflujettie , * 
Çubfiftera fans doute autant que l'univers.»* 

Je la vois tomber en ruine* 
Un infefte * * rongeur iaceflamment la mine* 
JUle domptoir, Xç$ flots , & périt par les vers* 

î> ES gens fouftent la faim , la prifon , l'efclavag6 
Rien ne peut , dites-vous , ébranler leur, courage. 
Vous vous trompez. Souvent un fourire moqueur i 
tJ*M%no #cfi»£>*> , ttaj léger badiftage , 
Sont des Vers à Ttty *u qui leur rongent le cœur» 

w ' >*•*• db *é*m ■ ■ > l i ii* i n <ui « * ii * 

* Téthys ou Thétis , 
Déeflè la -Me* y leamô 
4e Neptune ou 4e l'O- 
céan. 

•** Lés digues de la 
Holia*4e,#tMr P«lard 
dans une note , ont été 
plus d'une ! fois percées 
par d« «petits Vers aqua- 



tiques , £qa les a*p»eUe|^4^* I a>-*>^ 



Vers à. TuyAu) qui en ros- 
gfint \fnftnjfblemenc le 
bois. C'eft par les ouver- 
tures qu'ils ront^Se pro- 
che èh proche, "que lf 
mer a quelquefois fub- 
mergé des Villages àplin 
de trente lieues d'ftea»- 
UcrvèiLUi de k 



"I 
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* H î L O S O 5 H.ï Q U 1 S. S If 

F A B L E X V. 

X.ES .J>SU* GaOUITTIJr 

\J eux Temples ornoient un Village^ 
l'un appartenoit au Curé. 
L'autre n'éroit qu'un fimple Prieuré* 
Tous deux avoient un Clocher (c'eft l'nfagej 
' Au haut duquel un Coq mouvant 
3tiivoit i'impreflion que lui donnoit le vent» 
Tout deux étoient bâtis fur une même ligne e 
Et les deux Coqs , au moindre figoe 
£ue leur faifoit Eole , en hiver , en été , 
Se tournoient du même côté : 
' C'étoit un fort joli fpeâaclé» ^ 

Comme .ils avoient les mêmes palRont j 

Les mêmes inclinations > 
Leur amitié paflbit pour un miracle. 
JGrand-Pierrela citoit pour modèle à Lucas 

. Qui tQus les jours jiattoit fa remme«M . 
Voyttc donc ces deux Coqs. .Ne devriez- vous fil 

Les imiter» vous & Madame} *-. 
.Mais eft-ilrien de £xe cV de ftable ici bat) 
^pn certain jour la plus grande Girouette 
Sent la fraîcheur du ïéphire ? & foudaîtt 
'JJL- l'ordinaire elle &it la pirouette» 
. 5a voiûne s'agite en vain 5 
JlouiUée, elle *db Immobilcj 

Digitizedby GoOgle 



tîM Fàbijes et CoNTrs 

La difcorde en procès fertile , 
Et toujours aux aguets , faifît l'occafion , 
Détruit, renverfeune fi belle union» 

Comparable à celle d'Achille * 
It de ï > atroc f e / a«*fle*ge^I , Hoii. ' 

Quoi ! s'écria le/foq de la preihiere Eglife, 
Tu nie tournes le dos , Girouette de Prieur ! 
Je ne te courtois plus. Adieu > je te mépriiè» 
- . - P|u$ d'amitié, Je fuis ton ferviteur. — 
, Cinq mois fe patient ^e la force. 
3e dis çinymois: plus ounipir» , peu m'importe* 
De part & d'autre on kpude. Mais enfin > 
te valet 4u Prjeyr. , une feryiette en main , 

Jûfqu'à la flèche fe tranfporte , 
Examine le Cog , voit lf rouille Se l'emporte; " 
J/obftacle étant levé ? la difcorde s'enfuit , 
GrjnçajïÇ des dents , & dès la même nuit , 
Xe Coq rouillé , qui tournoie le derrière 9 
pitv^lW^ce^ calma fon confrère. . 

EsT-Ïl rare que deux amis ? 
..Plus fots que les deux Coqs , demeurent ennemis 1 » 
* Après s*çtrë brouillés pour urtfu^et frivole f"l- '• 
Unetcjjlê conduite êft r ridïcûle & foie. ' 

" ] Cêft pour ces gens-là" que j'écrî*. 



— i . ■ r> -y, , •',-. ~- — ; " • 
Héros célptre dans par'ceÛe djHe^or. Ilion 
rHiitoirtf Poétique , fils & la fâmebfe Ville de 
*e Thétis & de Pelée t " 
intime ami de Patroçie, 
dont if vengea la morti 



Trove font, la même 
choie? • 

1 '* FABLE 
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PlïïtOS OPHIQU tS. fit 

FABLE XVL 

Les deux C^iïnî, 

L E plus agréable des biens 
l>ont on jouuTe furia terre, 
C'eft celui que procure une amitié /încere.\ 
Cette amitié régnoit entre deux Chiens*. ' • 
Toujours unis , inféparaUes , 
Ils alloient à la chaiTe enfemble dans- les bois , 
Et fur les Loups, ennemis redoutables , 
Ils tomboient tous deux à la fois* 
Un jour Vaillant fut fouetté par Ton maître* 

£n vain demanda -t- il pourquoi* 
Mais un valet lui dit : c'eft Aboyard le traître , 
Qui prévient Monsieur contre toi* — 
Vaillant, fen£ble~à cet outrage* 
< JBannit l'amitié de Ton cœur* 

Une indifférence fauvage- 
Succède à fa première ardeur. 
Aux yeux de l'Animal crédule. 
Son anden ami , C\ bon , fî vertueux , 
Eft un confpofé ridicule 
De défauts ,' de. vices affreux* 
Ceft un perfide , un ennemi des Dieux; 

ftVAND l'otflre de U deftinée 
F 

O^tized t 



IO F***.!* Bt CONTlf 
pic defcendre Vaillant au manoir ténébreu*. 
Minos * lui dit : Victime infortunée 
D'un faux rapport , d'un bruk calomnieux» 
Deviez-vous écouter un Valet infidèle, 
Un de ces gens malins , de ces mauvais efpriti, 
<Jui fe font un ptaifir de brouiller deux ami*! 

Ceft la plus jeune demoifelle , 
(Ç>ui i# de Ton beau chat noir écoutant les avi* > 
Anna d'une verge cruelle * 
la main du maître du logis, 
ftfotre punition vient uniquement d'elle» 
^boyard vous aimoit* Au lieu de le noircir t 
De le priver de votre eftime , 
%l eût fallu vous éclaircir 
Avec lui fur l'autfeur du crime* 
fion innocence alors fe feroit tait fentir. 
De votre haine injufte aile* Aibw la peifiCt 
Je livre votre urne inhumaine 
A ta rigueur du repentir* 
m i, i. . . . . i i . > ' ' ■' 

* Vn des trois Juges des Enfers, l& deux Wtr# 
Jwit, Eaaue & Rhadamantc* 
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* A B h E XVIL 
La Politjesse Vixxàgjeoise. 

V-4« H E 2 un certain Coq de Village 
Eleuthère un jour fé trouva^ 
Quoi ! s'écria ce j>erfonnage„ 
Ceft donc vou* » Comment vous en va? -; 
31 mec auffî-tôt fnr la taMe , 
Un pâté , <fcs fruits , Se du pain. 
Buvons , dit-il d'un air affaèie , 
^ r Vous fer» content (Je mon vin. *• 

On étok fur le point de boire # 
Lorfqu'uii dialogue maudit 
Vint à k traverfe. t'^iôoire 
JEn a confervé le xéjçit. 

^iï^y^TVPHs for cette cnaife,~ 
Souffre* <#*> je relie .4eb<?ut. — 
*« . :£& * tPua yous mettre* à votre ajjé, - 
Je ne m'affieds point. Ceft mon gofc. - 

Ceft P? B ure cérémonie. *- 
Pardonuei-mpi : j e n'en fais point. - 
Aflèyeï„vous donc , je vous prie. — 
Moniteur, vous prenez trop de foiri. — 



^14 Fables et Contes 

Pn s'affied toujours , quand on mange* •» 
Je me tiens debout fort fouvent. - 
Votre conduite eft tien étrange. «-. 
N'importe. J'agis librement. - 

Après une û longue route* *— 
J'en conviens ; & û j'étois las. - 
Oh! Monfîeur , vous Têtes fans doute, ré 
Croyei-moi , je ne le fuis pas. - 

5Fe vous en prie avec inftance» — 

Eh 1 pourquoi? — Je fais mon devpir.^ 

fileuthère par complaifance 

Se vit obligé de s'affeoir. 

Maintenant , Moniteur , il faut boire j 
Diç le Païfan , bien joyeux 
P'avoir gagné cette viâo^re , 
Si con&Jérable à fes yeu*, 

Monfîeur , le vin pur m'eft contraire^ 
Un peu d'eau me lêroit du bien. «- 
Gâter du vin û (alutalre ! 
Oh ! Monfîeur , vous n'en Jerez rien» « , 

Mais le vin fans eau m'eft nuifible; 
H fait 'du tort à ma fanté. — 
Vous me demande* l'impo/Kble» 
$on vin ne fera pas gâté. ^ 
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Philosophique sw ni 

D'ailleurs , quand vous auriez la fièvre j 
Pour avoir, bà votre vin put ,• 
Un peu de ce pâté de Lièvre 
Vous rétablirait , j'en fuis (or* -K 

' Du Lièvre ! je vous remercier 
Il m'eft défendu d'en manger* — 
Mangez-en , Monteur •» je vous fric* 
Ceft le moyen de m'obJiger. 

le Lièvre m'eft infupportable* — . 
C'eft un pâté de ma façon* — 
Jamais on n'en fert à ma table* -i 
Jl eft délicat Se très-bon* - 

Ênfuite ouvrant fa tabatière, 
J'ai, dit-il, du tabac divin. 
Goûte*. - te taoac m'eft contraire, — 
Vous me réfuteriez' en vain* — 

Je n'ai pas coutume <f en prendre* — 
Il eft excellent* — Je le crois* — 
A mes defirs daignez vous rendre* — . 
Je ne puis* Au moins une fois. — 

Songe* donc* - Mon tabac furpafle 
Celui même que le Roi prend. — * 
Soit. Mais difpenfez-moi de grâce* — 
Je vous en prie , acceptez-en* — 

' fa) 
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%tS Fable* ï* C&flift* 

Toute polïtefle gênante 
£ft fœur de Vihthtilké. 
Eleuthère s'impatiente^ 
Seieve , & s<tenfiiic~f*rit& 

ÎABLi XV1IL 

La visite de Bienséance» 

V-/ RONTt à 'tyfîinon rendit uricvfSte» 
La décém* fotfveirt nous- mené chei an loti 
Leur converfaTf on par quelqu'un fut écrite-, 
On m'en fit part. La voici mot pour mot« 

Monfîeur, Je vous falue. — Ah! c'eft &onn«tt* 

Ofronte. 

\fus ayez dffl&é tien long-temps. — 3*en ai honte 

Mais ma fanté. —Pour moi , fans un rhume maudit j 

Qui me tourmente , & m'ôte l'appétit , 

Je me porterois bien* — L'exercice peut-être 

. En pareil cas. — Mette* votre chapeau , 

Je vous en prie. — Un ouvrage très-beau 

Vient tout récemment de paroitre. 

On eflime beaucoup Hypermneûre * - Ah ! Mon* 

fleur! 



* Hyperraneftre, une i Dana iis, ne fnivit point 
des cinquante filles detrexemple de fer fcrurs. 
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Quel eft cet homme-là ) Je voudrais le connoftre* 
J'aime les gens d'efprit jufques à la fureur. - 
G'eft ( tous le fçave* bien ) une Epouie fidèle i 
J>t l'amour conjugal admirable modèle, - 
Comment! c'eft une femme! Eft-il dans Funiverf 
Une femme favante de qui faflê des vers ? — 
Pans ce fîecle on en voit* Madame dn Bocage *• ^ 

, *Pa-t*elle pas tait des Romans * -» 
Non, Mais nous avons d'elle un très-joli voyage * 
Des Lettres ; une Pièce , un Poème en dix chants* -» 
A ce difeours fuccéda le filence* 
Pronte ranima la convocation-. 

Qu'il fait froid , Moniteur Lyfinioa !~ ** 

Vous dîtes vrai. —Seconde paufe. 
Depuis quand to uflex- vous, Mtjniîeurî— Depnis 

un mois. — » 
Des nouvelles du jour favez-vous quelque chofe \ 

Dit Oronte d'un ton de voix 
Qui marquoit Ton ennui. — Madame Céliante 

A chafle , dit-on , fa fervante. - 
Quelle eft donc cette Dame ? ~ Elle a beaucoup 

d'efprit : 

Mais fouvent un rien Peffarouche. — 



Elle fauva la vie à fon 
époux Lvncée. La Tra- 
gédie d^ypermneftre , 
par M. le Miere , a mé- 
rité des applaudiflemens. 
* Cette Dame a enrichi 
la Littérature de plu- 



sieurs Ouvrages eftimés. 
Nous avons d'elle le 
Poëme de la Colom- 
biade, la Tragédie des 
Amazones , & deux 
Voyages bien écrits, 
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ut Fables e-t Contes,&c. 

Oronte , pour bâiller, mit la main fur fa bouchée 
Voyant qu'il fe taifoit , Lirïmon pourfuivit, , • J 
Vous avez un fort bel habit. — 
Il eft /impie , & n'a rien qui brille. - 
.C'eft à peu près ainfi que mon oncle s'habiller-* 
Oronte fe leva , prit congé , puis fortit. 

Fin du quatrième Livre* 



\ 
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FABLES 

ET CONTES 
PHILOSOPHIQUES. 

LITRE CINQUIEME. 

FABLE PREMIERE. 

Les Cloches, le Clocher, les Bat* 
tans , les Cordes et le Sonneur* 

X L etoît imxt 5 précédé du repos , 

Le doux fommeil , fur les yeux de Jérôme r 

Va des meilleurs Sonneurs qui fût dans le Royaume; 
Avoic verféle lue de fes pavots. * 

Un grand bruit le* réveillé, irvoîf avec furprîffe * 

* Oo fait f ne le Pavot eft une plante fogorifi^nev 
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JJO Fà» LYS ET COKTft 

Que ce .grand bruit vient de l'EgfiW 

Vîte il y court. Depuis quelques inftans , 

tes ; Cloches, le Clocher , les Cordes, les Battan* £ 

*Se difputoient le pas & la prééminence. 

Les Cloches s'écriqient. • . Oui, c'eft nous qui 

, Tonnons* — 

Mais , difoient le» Battans , fans nous qui vou* 

frappons y 

Vous garderie* un éternel filence. - 

Les Cordes».. Nous vous ébranlons. 

RetionnotiTefc notre excellence. — 

Le Clocher... Je vous loge, &, fans mon a/EÊ* 

tance , 
-Qtiefe^JerbTéntyxJi'fdHÛiDBsf^ 

Le Sonneur, homme droit 9 6c juge fans reproche^ 

Vuida "le procès , en dïfant... 

•faÇtoâ***» *1mtonà* 9 & la Cloche # 

Sont néceffaires au Battant. . 
<B fimt-aiiiflque la Cloché m**ccordé , 
Que fans Clocher, Tans Battant v & fans Corde* 
Elle ferôi't d'un très-foiBle fecôurs* 

Et moi , qui fuis-je 3onc ? . . . Mais Biffons ce 

difcours* 
Notre Vicaire aiïure avoir lu dans Horace *v 

Qu'onze, peut fe paflfer d'autrui» 
:Mt que dans Vmh. eis rien. DrOjccupe une place ^ 
Qui n'ait kcfoiiï de ■qoel#ue appui. 



__..__ t ce q u'il dit dans fon Art 

"Viôît céT6ete"âîmal>Té *5T 'Poétique , "au lujët d*. 



* Tout le monde con- 



jdélicât. On fait ici- un 
application, générale de 



4'fcude & du .goôs» 
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V H I L OS OPHlQtyïi. X jtf, 

FABLE IL 

l'Homme et ib Ied** 

^/uand du fcin des cailloux pour la première foi* 

Le Feu fortit » l'Homme brûla fes doigts > 
Pour s'en être approché trop vite & fans prudence* 
Ah ^gardons-nous ,- dit-il , d'en jamais approcher r 

C'eft un infiniment de vengeance, 
pont , pour nous châtier , fe ftrt la Providence. ~ 
L'Homme , deux jours après r forcé de fe cacher» 
• Pour éviter le froide, dans lé creux d* un rocher r 
Rappelle à (on eiprit la chaleur de la flâme» 
Peuc-cere , -c'eft à tort ,-dtt-U , que je la blâme. — • 

Il ofe encore la chercher* 
Bientôt elle paroit» Alors , moins téméraire r 

L'Homme éloigné de quelques pat » 
Jouit d'une chaleur bénigne & falutaire» 

Mais négligeant fa principale affaire r 
11 refte auprès du Feu jufqu'à ce qu'il foit las* 
Cependant les Oifeaux ont fondu fur (à. terre ; 

Ils en ont arraché le grain* 
Sai/i d'une douleur amère, 



* Cette Fable eft en- 
tièrement différente de 
celle qui pêne le même 



titre dans les FMejnow- 
v cil es , imprimées chez 
firocas , -en 176a. 
Syj, 
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Ht Fables it Contrs 

1/Homme voit le dégât , en gémit, mais en vaufc 

Jnftruit pax fon expérience , 
Feu , vous êtes , dit-il , un de* plus beaux préfem ; 
Que les Dieux puiflent faire aux Hommes leurs 

enfànss 
Pourvu qu'on fe réchauffe à certaine diftance , 
Et qu'on ne refte point auprès de vous long-tems«-~ 

^Jamais ne vous livre* au plaiïïr, même honnte; 

On peut s'en approcher , mais non pas de trop près* 

' Quiconque à tes côtés , trop conftamment s'arrête , 

Perd fon remps , 6c , de plur, s'expofe à des regrets. 

FABLE m. 

Lb Chien et le Renajii>C 

' V^ERBBRE , Chien d'un grand mérite * 
' 'Accompagné de Mefïïre Renard , 
Au Monarque des Bois alla rendre vilîte- 

Cerbere ignoroft, le grand art , 
Qut de tout Courtifan doit régler la conduite* 
Toutes les fois qu'il s'énnuyoit, 
A Tintant même ils'enfuyoit. 
Néanmoins, par condefeend'artee' 
Pour Te Xion , par ^xc^s de refpe& y . 
Il foufrrit fans impatience 
Dix minutes fc plus d'un entretien. fort bw „ 
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'Apres quoi , fe levant , il fît la révérence» 

J*e Renard pofTédoit une belle feience-: 
Celle de fupporter l'ennui , 
Chez les autres, comme ch& lui» 
C'étoit-là Ton talent unique* 

Oft ajoute pourtant qu'il croquoit les Poulets 
Avec un merveilleux fuccès* 
Quoi qu'il en (bit , fa rhétoriqne 
Lui fournit en ftyle emphatique , 

I/élûgfdes Guerriers, des Rois , des Conquérait** 
II* parla beaucoup & long-temps, 
Et toujours en fin politique, 
Qurfçait fe vaincre , & vivre avec les-grands* 
^ Son admirable complaifànce 

Ne refta pas fans récompenfe: 

Et tandis que Cerbère , à la honte expofé, 

Vécut loin de la Cour , inconnu, méprifé ,. x 

Maître Renard eut une Lieutenance» 

£t fut , jufqu'à fâ mort , chéri, fevorifé. 

SUR terre Se Air mer. on s'ennuie». 
Mais un des fecrets les plus beaux. 
Qu'enfeigne la Philofophie , 
C'eft de s'ennuyer à propos», 



?"•* 
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$J4 Fables et Conte» 

IABLÊ IV. 

U N Homme entreprit an voyage •}. 
Seul , à pied,.. Survient un orage* 
Le Voyageur , trille & chagrin » 
Tremble, gémit, s'impatiente, 
Maudit le* Dieux & le Deftin^ 
Sur fa route un bois fe préfente*. 
Tandis qu'à pas précipités 
11 entre , tombe à Tes cotés 
£n fifflaitt , un trait homicide »= 
lancé par une main perfide. 
t Au même infiant s'offre à fes yeux 
Jupiter du haut d'un nuage... 
Toi , dit- il , qui maudis les Dieux r 
• ' Tu dois la vie à cet orage* 
21 t'a garanti du trépas. 
D'un Arc , que tu ne voyois paj » 
La corde, de pluie imbibée, 
A trompé la main du voleur. 
A tes pieds la flèche eft tombée r 
Au lieu dcte percer le cœur. — 
» , ... ■■■■■ « 

* M* Gellert , Fabulifte Allemand; 
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Philosophique*; *jjr 
Race humaine, en plaintes fertile , 
Que vous crie* mal-à-propos l 
Dieu fçait ce qui nous eft utile* > 

il tire tfos biens de nos maux* 

FABLE Y. 
*Le Berger mécontent de sOrÉtay* 

U ANS le tems qu'en Mëdie Aftyage régnoit *, 
Un des Bergers du Roi de Ton fort s'ennuyoît..*' 
Conduire des troupeaux... Travcrfcr les campagnes^ 

Au milieu du plus rude hiver..* 
Etre expofé Couvent aux injures de l'air... 

Grimper fur de hautes montagnes».*^ 

Quelforr!.**-Donnex-moi donc , grands Dieux y xat> 

corps de fer.**' 



* Aftyage ayant appris 
des Mages qu'il feroit 
détrôné par Cy rus,, mit 
cet enfant entre les, 
mains de Harpage , un 
de fes Officiers , avec 
^rdre. de le faire périr. 
Celui-ci le fit porter au 
Berger qui avoit foin des 
Troupeaux dii Roi , en 
lui ordonnant- exprdTé- 
ment de l'expofer aux 
l&e** Mai* Cyno , fem 



me du Berger, fauva Cy- 
rus, & expofa un enfant 
mort dont elle venoie 
d'accoucher* Aftyage 
ayant découvert dans la 
fuite que Cyrus vivoit , 
invita Haçpage à fir taWe, . 
;& lui fît manger fdn 
'propre fîls. Quelques an- 
nées après- il rut détrôné 
|«ir Cycus... Hétodotf** 
fiivre fr entiers 
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jkj£ Fables 4t Coi^tej 

Que mon ame feroit ravie , 
Si le bonheur prévenoic mes deiïri! . • ? 
Si j'étois à- la Cour ! Si je paffoisma vie 
Dans le fein de la paix , du repos , des plaifrs ! — 

Ce Berger connohîoît un Mage» 
De Ces peines , de festravaux , 
De féi chagrin» , de tous fes maux^ 
Il fait part à cet homme fage. 
Çuttoe puis-jey dio-il , choisir un fore heufcufcl •? 

Ib Mage , après avoir interrogé les Dieux , - • 

Ditjiu Berger .. J'apporte une bonne nouvelle^ 

Jupiter exauce vos vœux. 

Remerciez fa bonté paternelle. 

11 vous permet de» vivre dans l'éclat» 

Afpirex aux plus Hautes places* 

A votre %té choififlez un état; 

Vous en aurez les foins , les plai/îrs , les difgracel» 

Vous, voudriez* ne .prendre que. le bien. 

Maïs vous. prendrez le tout >■ ou vous n'obtiendrez 

rien..t 

Voyons, Voulez-vous être Aftyage lui-même? — 

k Oui-dà,.dit le Berger... Sans doute... Volontiers* 

. Son bonheur me parole extrême, — - 

Fort bien. Mais cet enfant, qu'un de fes Officier} 

Vou*aremis ces jours derniers, 

Cet entant , qui , (ans vous , auroit été la proic- 

Des Lions , habitans*tfè vos affreux deferts ,. 

Doit faire fuccéder la douleur à fa joie* 
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Philosophiques, %$f 
S'emparer de fon trône, & lui donner des fers... 
£h bien ! vous hélîtez. Quoi ! ce petit revers 
Y oui* abat , & vous décourage ! — 
Je ne veux point être Aftyage » 
Fût-il maître de l'univers... 
Mais iî j'étois le Miniftre Harpage ! • • • 
Oh ! qu'il a de talens , de richefles , d'amis ! — * 
Vous avez raifon... Mais... il mangera fon fils. — ! 
Vous me faites frémir , & tout mon fang fe glace..* 
S'il écoit informé du fort qui le menace , 
11 voiidroït , f en fuis sôr , être ce que je fuis.,» 
Oui , je vois qu'à la Cour je pourrois me déplaire.»» 
Déjocès eft guerrier : j'aime beaucoup la guerre : 
Souvent , un arc en main , je pourfuts les Renards* «s 
Sans doute , il eft très-beau d'affronter les hafards^ 
La gloire vous furvra... pendant une femaine* 
L'ennemi ne pourra foutenir vos efforts. 
Enfuitfrvousir.z recueillir chez les morts, 
Tout couvert de lauriers , le fruit de votre peine» ^ 
Le fruit dont vous parlez eft un peu trop amer» 
Je n'achèterai point la viâoire û cher. 
Je ne fuis pas û fot... Ami , je me rappelle 
•Que le riche Orondate a toujours l'air riant» 
J'aime à rire. —Eh bien, foit. Vous rirez en voyant 
Votre Epoufe Cyno devenir infidèle. — 

Cyno l ... • Que dites-vous ? • . . Non.- Jamais. — 

Eflàyez» 
Vous verrez fî je ments.— Hélas ! vous.m'effrayez..» 
Cyno me trahiroit ! Ah ! rien de plus étrange,,. 
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Je commence à penfcr que mon fort... Maïs enfc 
Montrez-moi quelque par&un bonheurfàns mélange; 
Je le prendrois pour moi» — JejAerchereîs eavaûq 
La même chaîne unit la joie & le chagrin* 
Ce Satrape *, chargé des affaires publique** 
Vous vous imaginez qu'il eft vraiment heureux*' 
Si ^ous étiez inftrult de fes maux domeftiques ; 
9e crois que fon deftin vous paroîtroit affreux,.! 
Attaché cbnftammfint au char de la fortune, 
Cet homme eft en faveur, puiflànt» accrédité* 
Des ri vaux, des procès , le dé&ut de fàntë* 
Xui rendent la vie importune*»» 
Vous enviez le fort de cet Epoux» 
^ue nefouffire^e-il pas Ml eftfombre & jaloux;;? 
Ce Riche eft plus fenfihk à quelque bagatelle, 
Au plus petit malheur , que vous ne le feriez , 
Si de tous vos Troupeaux la Brebis la plus belif 

Venoit tomber expirante à vos pieds*. 

fre feul parfait bonheur qu'on goûte fur la terre f 

Se trouve dans le caractère , 

Et dans l'innocence des moeurs. — 

la chofe étant ainfi, reftons comme nous Commet, 

Je puis. être ehez mol le plus heureux des hommes» 

* Adieu. Je renonce aux grandeurs. - 

* * Satrape eft le titre ^ue les anciens Perfes-don* 
noieac aux Gouverneurs de Province* 
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FABLE VI. 

1,4 LlONNl ST US M0i tlONClÀTT*. 



D, 



Umb Lionne avoit deux filf , 
Tout deux bien élevés, & tous deux fort gentil*. 
Ils rentrèrent un Jour , plus tard* qu'à l'ordinaire* 
La Heine s'adtefla d'abord aur fils aine* 
Ingrat , lui dtt-elle en colère » 
Ke (çavéz-vous donc pas que tout enfant bien n( 
Ne Pécarte jamais des ordres de fa mère * 
Vous mérite* un châtiment févere $ 
Et fi jamais,.. Retire*- vous, coquin* 
"* 'Çûoi ! vous otexfoutenir ma préfencef 
Après m'avoir eatffétant de chagrin \ 
Ceft le comble flefinfolence* 
Vite , forte* d'ici. - Le'fîls aîné pleura y 
Se reconnut coupable , & puis fe retira. 

La Reine alors prit un air plus Tranquille»- 
Mon bon ami , dit-elle à l'autre Lionceau , 
Vous n'avez pas bien fait , & cela n'eft pas- bcauf 
Vous aviez jufqu'ici toujours été docile» 

Imbra/Tei-moi , petit enfanta 
Uans la fuite , mon fil* , foyez obéiflânt. — 

Pourquoi la faute étant la même» 
La punit-on différemment } 
On excufe tout , quand on aime. 
Tout , quand on n'aime pas , mérite «hâtiaeafe 
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140 Fables et Conter 

i ab t e vu. 

Li Tigre, lé Chien, et le Renakd£ 

JLssULTE > par le Léopard , 
Un Tigre , Roi des Bois , frémiflbit de colère* 
Chaque Animal r craignant fon humeur fanguinairej 
: Faifoit femblant de prendre parc 

Â (on reflêntiment. Un feul rut plus fincere» 
. Vous ave* tort , lui dit le Chien* 
la fureur ne guérit de rien» 
Sire^.confolefc-vous, & foyeat moins févexe.^ 
Le Tigre , tandis qu'il parla » 
Grinça àt$ dents d'une afFreufe manière j 
Et, pourréponfe, l'étrangla. 
Chacun des Afliftans fut furpris , & trembla* 
Trembler en pareil cas eft aflèx ordinaire. 
Le Renard refta ferme & rien ne le troubla. 
t Sire , dit- il , votre colère eft jufte. 
En oifenfant votre perfonne augufte , 
Le Léopard nous a tous offenfés».» 
A*U plût au Ciel que nos foins eœpreflféi 
Puflènt arrêter le coupable ! 
La mort feroit le prix de fon crime effroyable „' 
Nous ofons cependant vous fopplier, Seigneur * 
De modérer votre douleur^ 
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Méprifez cet ingrat. Votre triftefle extrême 

Afflige un Peuple qui yous aime, - 
Ce difcours plut au Tigre, Se calma fa fureur; 

Lorsque les pallions dominent dans un cceur i 
Pour les éteindre , il faut de la fine/Te , 
De l'art, de la délicatefte, 
Et fur-tout beaucoup de douceur; 

Les attaquer de front , c'eft une mal-adrefiê , 
Souvent nuifible à l'Orateur* 

FABLE VU! 

Le ^ase et l'Anse. 

\J N Vafe de criftal dit un jour à fon Anfe s 

Vous ne m'êtes utile en rien. — 
Pardonnez-moi , dit-elle : on vous levé, je penfe J 
On vous tranfporte ; & c'eft par mon moyen*' 

Lts beautés qu'en vous on admire > 
Aux curieux je les montre de près. 
Je ne crains pas même de dire , 
Que vous tenez de moi prefque tous vos attraits. -* 
Ah ! quelle fauifeté! Plaife au £iel qu'on vous caifeî 
Réplique durement le Vafe de criftal. 
Que j'aie une Anfe , ou non , cela m'eft fort égal» - 
Apprenez que de vous aifément on fe paiTe. — 
le Ciel hait les ingrats » & les cœurs orgueilleux* 
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*4* *ABjLÏS IT COHTII 

Souvent, pour les punir, U exauce leur* vœu». 

Entre les mains <J*un Laquais imbécile 
VAnfe tombe en morceaux» Déformais inutile , 
Le Vafe , dans un coin • déplore amèrement 
&a perte de fqn Anfe , & fon aveuglement. 

Tout homme enflé de vaine gloire » 
Qui, * f étant élevé par le fecours <f autrui, 
Mépcife on mécoaaok fon ancien appui, 

Doit profiter de cette Hifioite* 

f Ai H IX. 

\|.N^E table jadis Itoît environnée 
De convives choifîes. Par l'odeur des Poulet** 
Un Chat qui a'avoit rien nungé de la journée, 
Au repas invité , defeendit tout exprès. 
11 témoignoit en fon langage , 
Que fon ventre étoit vuide >Jk qu'il avoit bien fànf 
Mais tous les conviés > fourds à fon témoignage, 
Re&foient de l'entendre. Il haranguoit en vain* 
Que taire? dit le Chat* Ces âmes inhumaines , 
Loin de me fecourir , fe moquent de mes peines. 
Au lieu de me, donner quelques friands morceaux, 
On m'éloigne, on me chaflTe , on me jette des os , 
Pet o$ , autour defqueis un Çhac ne peut riep 



mordre* 
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En vérité , cela n'eft pas dans l'ordre» 
Allons. Soyons hardi*. Point de timidité» 
Armons-nous de courage & d'intrépidité* 
Sautons fur Ua genoux de cet homme qui mtftgft 
Avec tant de plaifir & tant d'avidité. — 

Il dit. Il faute. On trouva fort étrange 
Cet excès de fouplefle & de légèreté. 
J.e mangeur étonné , le prend , le jette à terre.4 
Eft-ce ainfi qu'on traite U$ Chats 2 
Dit le famélique tout bas, 
Recommençons. Le fore ceffe d'être contraire 
Aux Héros dont le .coeur ne s'épouvante pas. «- 
Pour la. féconde fois il faute... Onlecareffe: 
On admire ion poil , fa couleur , fa beauté* 
Mais perfonae ne s'intéreflè 
En fa faveur : & fon maître irrité 
part mention d'un fouet, récemment acheté 
Pour corriger l'impoljteue. 
Suivi d'un morceau de poulet» 
Le fouet n'eft rien ! dit le Chat en lui-même, «•» 
f 1 adreflè fes vœux à Mercure * • . . J'ai Air 
Deux fauts » fans réuflïr. Hafardons le troifîeme, — 
De tous les Conviés la forpriiê eft extrême*. 
Voilà ce qui s'appelle un eftimable Chat ! 

Dit en riant quelqu'un de FafTeniblée. 
Coups, menaces, mépris, refus, rien nel'ahit* 



* Fils de Jupiter de de Maïa , Dieu de l'éloquence* 
des K^aretiands , .& des Voleno* 
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j|^4 Fables et Contes 

Son ame dans le même état 
Demeure fixe , & n'eft point ébranlée. 
Heureux, ajoûce-t^l, heureux le Citoyen, 
F$ rme dan* fes projets , qui , ïélé pour le biea 
De la Société, de fa chère Patrie , 
Semblable à ce beau Chat , ne fe trouble de rien, 
Ne fe laifle effrayer, ni par la jaloufie. 
Ni par les fifÔemens des ferpens de Penvie > 

Ni par aucun autre moyen , 
jQu'oppofe à-fcs efforts la fortune ennemie ! -»• 

LA Compagnie , après un (î fage difcours , 
Récompenfa le Chat de fa perfévéxance , 

En lui donnant de tout en abondance J 
Et le raflafia pour plus de quatre jours, 

FABLE X. 

I/A*aign£e et l'Abeille. 

XJ n E Araignée au haut d'une fenêtre 
Avoit fixé le lieu de fon féjour. 
• C'étoit afin de fe repaître 
Mus aifément dés Mouches d*alentour# 
Sans le fecours des Jtxchiteâes 
Elle avoir bâti fon palais , 
Auprès duquel une foule d'infeâes 

Venoit 
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Venoit tomber dans fes filets, 
Hppercevant de. loin ce merveilleux Ouvrage » 
Une Abeille du voifinage 
Voulut entrer, pour le voir- de plut près.»* 
Rien ne m'en empêche , dit-elle» 
' Le Gouverneur de cette Citadelle 
'Sam doute excufera ma curio/îté. 

Peut-être en fera-c-il flatté'. 
Je ne crains* aucune difgrace* 
SI quelque danger me menace $ 
N'ai- je pas de la force êc de l'agilité l — 
L'Abeille téméraire eft déjà dans l'enceinte* 

Elle fe fatis&it fans crainte , 
Remarque tout , t'en ra. Mais quand elle eft dehors» 
Son aile , auparavant fi prompte & il légers , 
. Lui cerufe fon miniftere. 
Ce n'eft qu'après de longs efforts» 
t '< Que (à patte écarte l'ordnre , " . 

La pouffiere, & la toile impure r - 
Qui s*eft attachée à Ton corps* 

Dams ce fiecle , on prétend tout lire,' 
Sur, la douane & fur les maurr : 
Ces Livres féduifans , qu'on fait bien dcprofcrire * 
Salifient les efprits # corrompent kg cœurs* 
Découvrez^moi , préfomntueuxXeôeurs * 
ftuel* autres fruits oneajretve. 

". • ' ' * 

p 



ttf Fable* ht Cr&Hrtà 
■ . 9 ABLE XX . 

IJ N jcnse CBsien* fetqabftars ftlitaire, 
$faulur«n jefcrrpcriber dsiesn tam# , 
, * Bout* examiner 6 la Heure 
^pbaceooic dfoueres Hafaietn* 
X&ie lai , fa merc A fe* paafU%j 
11 entre dam une prairie* 
D'abord ft préfeote 2 fes yeux 
jjjn Anaaal » gond» vif, audacieux. 
Et qui ferattoit £tre en farie» 
ï*e fini terrible de & voix» 
Répété par. Pèche > jafiruet. aux fends datais; 

Hetto]ôâotc : Sei deux piedr de derrière 
f aifoient en toatfciilon* vokiger la «eui&ere^ 

Il élevoit fa tête fièrement : 
Sa longue quene «toit fans cciTe es nevra&etfi 
£st les «vents agîtoient fa fuperbe crinière* 

A cet afpeift le Chien t'épouvanta , 
jf'enfuit , & côtoyant le bord de la rivière; 
* Toujours courut* Un rocher Parrêta, ' 
Ce rocher bouchait le ptflage. 
£e Chien fe repofa prêt d'us antre fauTSge* 
fytvàt fort de* ferîp j $'un oas lourd * pcûacf 



Un Animal , moins fier , moint orgueilleux , moins 

. .". """..". : : .****f< 

Que le premier, Cétoit un grave perfonnage« 

Il eft vsé t ae l« naine de.l'ajawble beauté 

N'avoienr point façonné les traits 4e (on vifage : 

&*M ftomt ne ferrait point fie crâne* in gpîsé, 

Sm yeux n'indiquoient point les fecrets de fon amo» 

Et nelançoient m feu ni flamme; 

Mais profondément enfoncés, 

Ils indiquoient des jagemens fentës f 

De la réflexion , des moeurs , de la prudente*' 

Sa gravité , fa lenteur , fon filence , 

Frappèrent le fuyard. „ .Ce tranquille Animal 

Ne peut être méchant , fe dit-il à lui^nêjnei 

U ne me fera point de mal* . 

Son air dénote une douceur extrême* 

J*en vfux faire un ami. — Le Cbien ya rembraflêr* 

L'Ours., eu c'en étoit un > loin de iecarelfer ^ 

Se Jette fur le pauvre fîre f 

„ . • Lfabat * l'étrangle & le déchire,. 

De la part du Cheval il n'eût eu que la peuri 

Un étourdi ne fonge guère à nuire. 

C'eft tous feul ^u'îl faux craindre 4 hypocrite 
v - lenteur»- 



Gif 



*4* F*»tl* ET CCKTIt: 

ÏABLE XIL 
\& Bmxj* ,- £▲ Brebx$ st *i BerceU 

jJans un endroit marécageux; 
Auprès d'un presque la nature 
Vivote orné d'une belle verdure , 

Un Bœuf auflS. maigre que vieux, 
. ' Paiflbit ou s'efforçpit de paître , 
Car 'dans un lieu plein de boue Se mal-faîn J 
pjf l'herbe pérhToit prefijue avant que de naître J 
Pouvoit-il appaifer (h faim I 
' une Brebis voyoit fes peines , 
y prenoit part , avoir aufïî les tiennes » 
c ' ït fouffroit le même tourment... 
Allons parler à notre Maître > 
Vit le vieux Boeuf: à l'ombre de ce hêtre. 

11 repofe tranquillement. - 
.Viens avec moi : nous obtiendrons peut-tet 
. $on agrément, 

ït. nous, irons plus loin de jçiner amplement. «$ 
Le Bcsuf préftnte fa requête. 
Monlieur, dif-i^ , jl ferait malhonnête 
De nous empêcher' de manger^ 
Vous devriez "nous engager 
A fiffu £«* cette prairie j 



dby Google 



frour y brouter l'herbe verte & fleurie* 

Suis- je à vos yeux un étranger? * 

Convient-il qu'un vieux domeftique, 

Qui vous a* tant ferti » meutfeou devienne étique } 

lje nous refufex pas votre confentemenr* 

£t feroit nous traiter trop rigoureuiéméntt •*■ 

Il fe tut* La Brebis prit alors la parole* 

Seigneur.* dit-elle* ici je ne vois rien 

Qui puiflè me nourrir* La terre humide & molle 

Ke fournit que sort peu de mauvaife herbe* -* Eh: 

bien , 

gue vouIeMous > - Entrer dans ce beau pâturage i 

Si Votre bonté vous engage 
c A m'accorder cette faveur* 

Si vous décidez le contraire , 
<fbu4 me verrez foumife à vos ordres > SeigneurV 
Je n'ai d'autre deCr que celui de vous plaire* — 

On devine aifément ce que "fit le Berger* 
C'étoit de part & d'autre une même prière* 

Mais tout dépend de la manière. 

irne faut pas la négliger. 
Jamais , en demandant > il ne faut exiger* 
Le Bàuf pendant huit jours vécut d'herbe pourrie* 
la Brebis , plus modefte , entra dans la prairie* 
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Kg* Fusils it Cojrrr* 

. FABLE. XIU. 

Ie Lion, le Tigre, la Chevjw it £* 
ReRaru. 

JL E Tîgtè * le Lion , Sarveràh» tfèr Fbrêo,; 
- Hjibit6ieiAf «a*- tûêmr ftttaî^r 

Hs* fferettt attablé* 4 tous • resrdfcix 1 de ÉUfifirvr* 
En méme-.temt. le Singe, le. Renard » 

i ta Panthère *', le Léppaid -, "."" 

Tous leurs fujett , honnis la Chèvre, 

Avec empreflcment vinrent. le lendemain, 

Témoigner aux deux Rois leur prétendu chagrin**. 

La Chèvre ne parut qu'au bout d'une femaine. 
L'Hiitoire ne prend point la peine 

D'alléguer les msmfs de, fan, retardement.-* 
le Tigre garda le filçnce, 
Et fans montrer d'impatience, 
Ecouta foi» long compliment* 

Le Lion la traita d'une façon cruelle* 

T«nt crime , lui dix-tU eu énorme , 4 VappeJla 
..1 Crime de Lèxe-MajeAe% . .. ; 

Quand la fièvre m'aura quitté. 
Je punirai ton» iafolence. — 



* On appelle Panthère la femelle du Léopard, 
Sa peau eftmawuetée de diverfet couleurs. 
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ta Ch*m t'en «Ha tremblante de frayeur. 
Elle raconta Ton malheur 
Au Renard , & fe crut perdue. * ; 
Me vous affligez point , lui répond le Renanfc 
JLa générofïté du Lion m'eft connue 

.Vous' n'avei rien à craindre de fa part* 
Son premier mouvement l'emporta * 
Il rugit , il eft furieux , 
Le feu pétille dans fes yeux* 
Mais bientôt la pitié plus for^qv 
Exerce tous fti droit* fur for* cœur vertueux»? 
y ou» ne redoute* point le Tigre? -, Non, fcn* 
% " v " doute, 

Di\la Chèvre* Quand on m'écoute 

Sans courroux , fans mauvaife hum^ir^ 
£t fans impatience , ai-je lieu d'avoir peur If -* 
Le Renard! né dit mot. Il crut devoir fe taire ,• 
Pour ne point s'attirer quelqu'accident fâcheux f 
De la. part d'un tyran perfide & foupçonneux» . » 

Un Animal d'un meilleur cataâere 

Auroît parlé. Deux ou trois jours après * 

Sire lion , délivré de la fièvre , 
Reçut avec honte l'hommage de la Chèvre , 
Qui A félicita de fôn heureux fuccès*«» 
Je ferai , difoit-elle , encore, mieux reçue • » . 7 

t Pe fon Collègue. - Elle s'offre à fa vue î 
Dais un Bois , où le Tigre alloit prendra le fraifr 

Qifoi ! s'écria cet Animal féroce , 
Coupable d'un forfait atroce > 
Tu portes jufou'ici tes pas audacieux ! — * " 

6 i-Y 
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*/* Fablbs it G6MT.II 
D'un coup de griffe il la répare, en <feux» 

L'Homme vif fe répand en plainte» , en menace** 
JNe craigne* point* 11 eft exempt de fiel* 

La haine marche fur ltt traces 
De l'homme fombre. 11 cft dur & cruel* 

Son /ilence runefte annonce le* difgrace*. 



FABLE XIV,, 
- L'Avocat it son Client *j 

f V/ N Avocat fort éloquent , 
*" * * Ne cohfidéroit autre choie,' . 

Quand on le chargeo.it d*uric Caufe , 
' Que le plus ou le moins d'argent, 

Joit donné, foit au moins promis par fon Client* 
L'ePpoir d'une ample récompen/e 
• Lui gagna tellement le cœur > 
Qu'ayant entrepris la défénfe 
1 D'un homme connu pour voleur ï 
H* le fauva de la potence* 
Le Client , délivré dé ce fâcheux procès", 
.Va trouver l'Avocat, & lui rend tous les frai* 5 

Puis jettant un fac fur la table , 
» - ■ , — — "■ 

? M. Gellext. 



dby Google 



Phiios ôïhiqwiî tj% 

v Daignez prendre ces mille écua , 

Dèe-U, en attendant le moment .favora^lel 

Où je pourrai vous donner dp fois plus. 
Je fçai jufqu'à quel point 7* vous fôis Redevable. — < 

r - ► - - *• " O 'J 

- " LA huit fùrviènt, L'Avocat bien content ** 
Retient chez lui Ton généreux Client* 

t Vous êtes fatigué iàns doute-, 
Et de repos vous avez grand befoiiu r 
k , D'ailleurs vous venez de bien loin; 
, 11 eft trop tard pQtir vous remettre çn route,- 

Cet nomme refte» On foupe. On fe couche. A 

minuit 
L'Etranger fe levé fans bruit , 

Réveille l'Avocat , & fans que rien le touche » 

D'un bâillon lui renne la bouche : 

11 reprend fes écus , ouvre le coffre-fort , 

Jaifit avidemment tout l'argent & tout l'or , * 

Puis d'un ton -moqueur & farouche» 

Adieu , dit-il , jufqu'au revoir» : 

Je vous fouhaite le bon foir. — 

. Piut-on compter fur la reconnoU&ncû - 
De ceux à qui on fait du bien 
+ m . : . Aux dépens de fa confcicnce \ , 
fîojnme fans probité , vous, ne méritez sien > 
<gu'in^rati(ude & qu'infoience^ 

--;—-■■ ^- - 

" " •'' p* 
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; * ' "" RçNAB>D. 

1 RI* * dttftitnf docaraâere * » 
Deéfc animaux» fe-Cerf*»lo Cheval, 

S^teeo*àoione< enwrè ea* aflèi mal; 
• . *< • VftSiflg*ck4feli*ifriteii* $ga&*V 
Et plaifolt à tons deux , ce qui n'arrive guert#"4 
le Cheval & k'cîeff , retrouvant par hafard 
En conipagâi* ave* ti* V»ux &ftMrd , 
S'entretinrent du Si»ge.« U eâ vraiment aiaabfc* 
Dit le premier* - Bte plu* , U dft trèa-eftimaWc» 

Répandît l'antre d'un ton doux. 
Enfin- donc aujourd-'hqj je m'accorde avec von* * 
Il cft , *t le Coiwûei; phw courageux qa'Alcidk - 
Non , répondit le Cerf> je feai qu'il eft timide, -s 

tt brîUcvoit dan» Ici combat*. — 

Point du tout* 11 eft pacifique. — : 
ÎJfifc ûcrifièrdit pour h caufe publique.— 

Il* ne (t fecrifièroit pat» — 
H brave les pétrit. - Il fes fuite gftnèf p** ■* 
11 ata5éi«tuinulte^^- : Au contraire^ Févfce*-* 

Vbu*avefc taâfen coin 1er tteuttr 

* La charmante Coiàèïtfe du CompUifimt , attri- 
buée à M^dtZaunai^m'afourûiJ'idçç dç ç«açF«hU» 
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Dit le Renard. Mes regards curieux 
- a>epuû iongtteps éclairent, fa conduite. 
v Vou« vous trompe* feulement en un j>oiot. 
.Vous 4ui**oye* uft^cmâerc ji- 
Je foutiens, moi, qu'il n'en a point* 
* Pour fentfcs (on aW a befoin " 
D'une imprefiïon étrangère. 
Ce qu'il penfe n'èft point à lai* 
' - Ses partions-, il les prend chez les autresv 
ïï fe 'revêtira des miennes aujourd'hui.: 
Demain il choisira le* vôtres* 

Ce i'eft pas qu'il (bit fourbe > hypocrite ,. oumenH 
< - ■ • teuu 

. Mal* plaire eft fofl unique envie» 
Aux inclinations , an caprice ♦ à l'humeur 

De ceu* qu'il voit, il conforme fit vfer 
Le Cerf Xt rend timide , & le Courtier vaillant* 
Chez le Renard il puiîe la Butât r . 

Et afen dépouille au même inftant , . 

Devant i' Agneau dfrat H «prend la. teiblettè^ 

aaift mpa* c*efc un» Co mplaifan t» 

C2S gtts*B font communs:, & je Cpk qu'on le* 

airoe»- 
Maiir 3s ne font d'aucune utilité r 
N'ayant rir fentimcns > ni goût, ni liberté» 
Sont-ils honnêtes-gens? Leâeur ,c'eft un problème» 
Dïftingûônt. Ils te fonfïvéc les géxls de bien. 
liais avec les méçhans , il n'en eft pas de même* 
Pour dcvfoir comme eux ib n'ejwfneront sien^ 

.6^ 
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F AB LE X VI. 
Le Point d'Honneur'*. 

\J n i s par les liens d'une amitié iîncère , 
peux Seigneurs» à la Cour vivaient depuis long-! 

temps. . .. 
Tous deux avoient le même caractère > 
Les mêmes goûts ," les mêmes. fentimèns.**' 
£e plus jeune en duel vainquît un téméraire , 
Dont il ne put foufirxr les' propos infolehs* 
Pour attaquer Ton adverfaire , 
Il fétoit pourvu d'un fécond* 
Pans ce fiecle en duels fécond , 
C'éroit un- ofage ordinaire* -- 
Le jour fuivaoc , tnflantmé de colère 
t rSon ami vient.,. Siâfr'jé donc à tet yeux- 
Un lâcke , «lui; dit-*U un traître • un-malheureu* ! 
Tu combats. Un fécond ce devient néceflaire , 
Tu^ ne me choifîs pas! QueL mépris odieut f ] 
Sortons, Viens éprouver la valeur, qui m'anime. -: 
Quoi] d'un trait d'amitié vous me faites un crime! 
Répondit l'autre étrangement furpris* 



* Cette Hi(toire : fc;dcs Fatyea Hetotqnes» 
trouye dans les Réfle-j& qui leur Payent d'e»- 
xioWqul font à Uftiiteipliçatibnt ' 
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Philosophiques. ijj 

Vous » le plus cher de mes ami* , 
Vous ave* pu douter , Seigneur , de mon eftime Ut 

Rappellez-vous notre ancien accord. 
Le Ciel , dans ce combat pouvoit m' être contraire: 
Et fi j'avois été la victime du fort , 
Vous feul à mes enfans dev'tex fcrvir de père. 
En cherchant donc à vous fouftraire 
Aux périls d'un duel 5 incertain du fuccè* , 
J'ai confulté mes propres intérêts* — 
Ce n'eft pas ainfi qu'on m'abufe , 
D'un ton plein de courroux répliqua l'Aggrellêufa 
Une fi miférable excufe 
Ne répare point mon honneur* — 
11 l'entraîne aufïi-tôt , malgré fa réfiftance. 
Ils mettent l'épée à la main* 
Le Ciel protégea l'innocence. 
Celui qui refpiroit le meurtre & la vengeance , 
Attaqua long- temps , mais en vain» 
Son ami lui perça le fein. 

Aimons l'honneur , vivons fous fon empire 3 
11 ferre les liens de la Société* 
Vrai fléau de l'humanité» 
Le point d'honneur les rompt ou les déchiffj) 

Fin du cinquième Livre. 
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FABLES 

ET CONTES 

PHILOSOPHIQUES. 

pjjfr, - *fa ^»fl m If,, 

LIVRE SIXIEME. 

L* Lira*, ai u Tbmjs. 

(j o MB L tf dôpuî». iong-temr * dé bien* $ 

d'honacUrs*. 
le riche ^uhasuqed , du faîte dès çrçndeurt 
Etoit tombe daçs ^in^cuoç^ , 
H ç % tai fpftoit riéo de fa fortune pmxpeafe«ff - "V 

Enfermé dan? ibj^ çabiacc * , 

B # f< pkignoit un; jouf avec «njaticnct » , , « v 

Jf,^iU3iWpwtc9 Attife B^^iden^*** f 
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ï€0 FaBISS «ï COKTlî 

Hélas! Seigneur, difoit-il, qu'ai-je fait* 
. Pour éprouver votre vengeance ? 
N'ai-}e pas fecouru le pauvre &. l'orphelin! 
- Plein -de courage , au péril de ma vie 
N'ai-je pas fervl ma Patrie \ 
L'homme eft donc vertueux en vainî — ■ 
Comme il parloit encore , à fes cotés un Ange 
Se prefente , & lui dit • • • Je fuis l'Ange Uriel; 
Je viens te corriger de cet orgueil étrange , 
Qui fouille tes vertus , & te rend criminel... 
La perte de tes biens te fait verfer des larmes» 

Apprends que cette pauvreté , 
Qui répand dans ton cœur de û vives allâmes j 
Eft la punition de ton oifiveté... 
Combien as-tu vécu ? Pourrois-tiune répondre i 
£e Livre que je tiens eft le Livre du Temps* 
' +• Il renferme tous les înftans . 

; Bien. employas, Pour te confondre; 
Regarde & lisr.rVoicr tons les ; momeai* 
Que la Religion ,4'humanité, l'aumône» 
pnt obtenus de toi 9 .« Voici ceux où le trône 
»• Du grand Monarque des Perfans 

c S'eft affermi par tes faits éclatans ; 

Tu vois plus bas ceux que l'étude - 
S'eft confacrés : ceux où l'inquiétude , 
£es fatigues, les foins, les ennuis accablant* 

Ont invité les plaifîrs innocens 
A te rendre la vie & molns-trifte & moins rudtXh 
?n yiem dç lire*, fih bien ? combieil as-t* yéciti 
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*«riLO*'0PHlQ*IS. i*H 

Cette lifte à tes yeux offerte 
Te montre-t-elle aflêt ta véritable perte l 
Et ton orgueil eft-il vaincu *- 
Hélas r que j'ai perdu d'heure* & de journées t 
S'écria Muhammed interdit & conlîiî. 
Quelle perte , Grand Dieu ! ... Je ne regrette plu* 
* Mes cfpérances ruinées , 

' Mes biens » ou pillés ou vendue. 
Je Cuis puni. Ces malheurs m'étoient dûs. 
O Ciel ! A foixante ans , j'ai vécu quatre années» 

FABLE IL 

L*S TÉMOINS IjfPKB.VUS*. 

L A maifon de ce pauvre eft à ma Menféance» 
Etffoit un homme riche, & peut me convenir» 
Donc elle m'appartient , ou doit m'appartenir. -^ 
Cet homme riche agit en conféquence. 
Après avoir donné fes foins, 
v Et prodigué l'argent , pour avoir des témoins; 

• (A Smyrne **, comme en Normandie 4 

** Ville fort ancienne 
& très -marchande de la 
Turquie en Afie. Cadi , 
chex les Turcs , eft le 
Juge des Caufcs Civiles* 



* Cette H iftoire eft ti- 
rée des Obfervations fur 
la Religion , les Loix , 
le Gouvernement, & les 
mœurs des Turcs > par 
M. Porter» 
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Chacun , le mieux qu'il peut ,• cherche à gagner fil 

H va trouver le Chef de* Magiftrats., 
♦ Bn & faveur le prévient & le prie 
De vouloir accepter, un,fac plejri de ducats.** 

, Au jour fuivant on fixe l'audience* 
X.e Pauvre fe préfente , & , fés titres en main » 
Prouve au Juge avec éloquence, 
Que fon droit eft clair 8c certain», 
Itjfùrparetir prend la parole enfuite* , ^ 

II allégée l'ufage & les ioix du Pays : 
<jfe m'oppofe , dit-41 , de* thre»» de* écrits. 
Et moi, j'ai des témoins , gens du plus grand mérittj 
iVôusles voyec^Seigt*us*-Ledceir: & la raifon 
Ifce mon cpté font pancher la balance , 
Et de concert , m'adjugent ht màifoii* ' 
le rapport des Témoins doit diâer la Sentence. -^ 

* Prenant alors un air de gravité , 
le Cadi prononça... Monfieur , dans cette affaire 
Vous vous ètts en vérité 
Conduit d'une étrange manière* 
Cinq cent* Témoins dépofent contre vous* 
Vous les avez fournis. Ils fo déclarent tou» 
1 En faveur de votre Adverfafre* 

' Vous ne les reeuferefc pat... 

Reprenez vos cinq cent* ducats. -> 
Il les lui Jette- avec colère. 
Le Pauvre gagna fon procès* 
l'autre , confus , paya les, dépens & les fraistf 
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1a Soupb av Caillou*' 

L/eux Voyageurs » mourut & de foîf4f 4e faim* 
Entrent dans une ferma , & demandent «n vain 
De quoi fortifier leur eftomaç débile»—. , 

Metifeurs , dit le Fermier » <Tjci jufqu'à Ja Ville 
On compte, tout au- plu* fix heure*, de chemin; 
Parte*.» car nous n'avons ni viande , ni pain* — 
N'aurieg-VQtUp^s au moins.ua Caillou ? — PouH 

quoi taire ? — 

Pour faïre * là Ibupe. - Oh rtant qu'il vous phita* 
Cette cour vous en fournira, 
* ltamaflféz-en ,. leur répond la Fermière. 
Mais fait-on <fe U foupe aux Cailloux ? « Oui 



Vous l'allez voir. - Dans la cour promptemcnç 
Un des deux Etrangers va chercher une pierre* 
La décratfè d'abord, la frotte promptement », 
JLa jette enfuite au fond'cfane chaudière * 
Qu'il fait remplir d'eau de rivière.,» 
: Déjà l'eau bout... Goûtez , mes chers amis* ' 
NVt-elle pas un goût exquis f — 



.* Co Conte eft rapporté dans les Lettres. A% 
&iadame Defnoyers > mais un peu différemment^ 
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£Ue n'a point de goût* — Qu'y manque-e-il > - Pi 
, ' beu/rf* . 

Et du Tel. — Mettex-en , pour la rendre meilleure* 

Eft-ce tait * — Oui. — Goûtex préfatremenu 

La Soupe eft-elle bonne î - Elle eft aiTex.pauabt*.-) 

Elle doit l'être aflùrémeflt. 

Mais vous la trouveriez excellente » admirable; ' 

( Si vouf vouliex y mettre un chou* 

Car enfin le jus de Caillou , 

Quoique délicieux, quoique très-falutaife j 

Quand il eft feul ne nourrit guère. «* 

Le maître du logis s'emprefiVde plonger 

Dans le (ein creux de la chaudière j 

[ Un chou pris dans le potager... 

* Maintenant , chers amis , ajoute l'Etranger , 

. La feule chofe néceflàire , 

C'eft de couper quelques tranches de pain } 

» Pour recevoir ce fuc divin , 

Comme s'il s'agiflbit d'une Soupe ordinaire* ~i 

Tout eft prêt , de le jus eft verfé dans un plat; 
Avec le gros Caillou , qui tient lieu de volaille.** 
Que cette Coupe eft d'un goût délicat ! 
> S'écrie alors la ruftique canaille. — 
Je vous l'avois bien die. Nous en ferons fouvent* 
Ah! que George fera content! 
Lorfque revenu du Village, 
Èes pierres qu'il néglige , il connoitra l'ufage! 
M ne feait pas qu'on fait t en ajoutant un chou; 
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Qu beurre , un peu de fel , de la foupe au Caillou* «r 

PANS mille occasions, pour fc tirer d'affiûre| 
Un peu d'efprit eft néceûVire. 

{R SI! !*. ^" 5R SK !!il !W WVtcCV 5fr*T?>iv/i\ /«viv» «\ «s 

JFABLE IV, 

L'Ajtxoiogui*; ' 

JlJans un Heu découvert , éloigné de la Ville j 
Sidroçtùl, AÇrologue , avait Ton domicile* 

11 alléguoit pour fej raifons , 
Que des Clochers la hauteur importune» 

Lt* branches d'arbres , les maifon» , * 
L'empêchoient d'obferver les Phafes de la Lune **j 
'D'étudier le Ciet , de régler les faifont; - ~* 
Ainiî notre Doâeur, au milieu d'une plaine; 
Mtmejguand les vents froids fortis de leurs prjfonfj 

Changeoient par leur piquante haleina • 

L'eau rapide en épais glaçons , 
,Contemploit le Bélier , le Ver/eau , les Poiflônri, 



♦ Ce Conte e(l }mité 
' du Poëme Àngiois , intir 
rulé Hudihréu , chant fî r 
xièmel'Ce Poëmé roule 
fui lés guerres cîvifés du 
tenu de Charles 1er. La 
feôe des Puritains y eft 
'journée en ridicule«M*dç 



Voltaire regarde cet Ou- 
vrage comme intradui- 
sible 9 & il a bien raifort. 
** On appelle Phaféa 
de la Lune les différente* 
manières dont cette Pla- 
nète nous parolt éclai- 
rée du Soleil» 
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\4t <F*»sv«* *t Conte • 

s?c« de gens font tentés 4e prendre cette peiue* ' 

\fa feul Valet lu! femroit de Portier, 
'D'Intendant & de Secrétaire* 
Le même étoit fon Cutânier, 
Maû Caîfioier feulement honoraire, 
£ar Sitopfcil faiToit.fo*t maigre chère: 
Jamais cher, lui la broché ne tournoi* # 
Que lorfipa'il ajxtyok une Eç%fe toaaje > 

Ou qu'une Aurore Boréale * 
t • * Sur 'l'iiarjfea *ie déployait. 

I^A. ndk enveloppoit Pum>ers de fes voiles. 

Son Téleftope ** en main , le do$e Sidrophll , 

Pu haut de fii guérite obfervoit les Etoiles. 

Tout ïxoup il * f arrôte. • . Vne Comète** * ! . . . 
t * Cief ! • • • 



* -Ceft une lueur ou 
Clarté oui paroit pendaut; 
•une nmc o Meure , & qui 
occupe toute la partie 
feptentriouale 4u Ciel.. 
UneJEclipfe eft un ohf- 
^rçhTement ou une pri- 

* IIHUIl 'XtB IKHIOV* 1UI II 9 

.«ne Planète*. Quand la 
Planète eft entièrement 
obfcurcie , r£c£p& ait 
totale . . ' 

** Le Téidfcope tft 



fpji^Mad^iBfciî.vafteereQ- 
due , qu'il paffe d'us 
tourbillon dans un autre* 
Ce mot ûgnîfie en crée, 
qui * une fag*c cïrw 
lure... Les PUnetes foar 
des Etoiles qu'on appelle 
trféittttf . paac c ^ ii* ftn htf 
voit en plu/ienrs points 
du Ciel ^enforte.qtfelks 
né font pas tou jours» éga- 
lement éloignées entre 
elles , comme les Etoiles 



Jine Lunette -qui grolïït {fixes., , DîHunnuùre de 
les objets* f Trivm**- Il y a fepj 

*** Corps .«ékftë &] Planètes. Mercure * 
lumineux, qui a une] eft une. 
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Ma£» eft~ce bien âne Comète? . • • 
Qu'en db-cu , Valent» * Non. Ceft nue Planète*;; 
C'eft Mercuse... Oui , Vcft lui,.* hû-même . . . Le 

voila* 

Regarde... Mais quefair-il lai 

Comment a-t-â changé de place ? 
'Quelque horrible malheur f&rement nous menace**» 
Mes yeux fom>Ut trompé*?.., Du haut du Firmament 

Mercure tombe* . • Ah ! la chute d'un Aftre 

Que peut-rclle annoncer! Le {dur affreux défailre*** 

Cher ami # nous couchons au jour du jugement*** 

: jFUle du Ciel, (ultime Àftrologie. v 

Toi qui faifois le bonheur de ma vie * 

Pourquoi rfat-tu caché ce protb'ge , et comment fcr 

DiTfs-Kous, divine "Branie*,- 
Ce qui peut effrayer un £ rare génie, 
>du/fe , <joi pof&dez fojtelprk & foa courir 
peignez fur cet article inftruire le Leôeuiy 

XFw Cerf-volant dan» la plaine étfaéiée 
S'élerok d'une aile affoiee, 
A Ta queue un Aftre jbaâiloic » 
JAftoe qui reéoutoit le fouiftc 4e Borfc* 
Et qu'un mur 4è papier fbiblemenc pmégeotfj 
C'étoit une lanterne*., AUé 4e fa Lunette , 
Sidrophil honora du beau nom de Comète 

•• -* Unmre , une de» neuf ) m o t p o étique ,-quHie^dr 
Jdufet , ptéfi doit à l'Af- 1 fie le sent eu noi** 
•ffonomie*»* Jtoree eft un 
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1é% FA1L1S K CÔH«t 
• • Ce feu qui parcourait le* air*. 
Enfutte , il crac qu'une Planète » 
Hors de fon rang , menait i'unîver» 
D'une deftrnûion complette. 
La corde fur cette entrefaite 
r Wfeot a fe rompre. Adieu Lanterne & Cerf-volant* 
Noue Aftrologue fe figure , 
Que par un prodige étonnant» 

Il voit la chute de Mercure. 

t « 

•«•' Que d'erreur* de cette nature, 

Dam la tète d'un fet , qui s'érige en fcavaat ! 

- IABLE V. 
BÀ Patience mise a l'Epreuve*. 

A^Y » riene Marchand, pat (baluxe eafletté, 
Vivoit dans la trifteflè Se dans la pauvreté. 
L'aurore a*oit deux fois chaûe la nuit obfcure, 
Sans que fon eftûmac eut ptis de nourriture, 
I^faim, guide hardi» vainqueur Jmpérieux, 
Le conduit che* Sélim » bovm* capricieux, 
Honnête cependant » libéral , : charitable, 
.jSiftn étoitaflTis. Un regas admirable i, _ . _„ 

• i ... - B .... I ■ 

. *"Ceci eft tiré du Gordien , Ouvragé périodique 
Angloi». 

DûBt 

Digitizedby GoOgle 



î'HIXOSOfHIQlTIS. l6$ 

ï)ont l'odeur rempliflbit tout fon appartement , 
N'attendoit, pour entrer, que fonxomniandement» 

jQpoil c'eft Aly! dit-il. -Oui, Seigneur, c'eft 

lui-même» — 
Qui t'amène à cette heure î — Un appétit extrême»' 
J'ai droit d'être incommode* A jeun depuis deux 

jours , 
Affamé ', langui/Tant # je cherche du fçcours. — 
C'eft bien dit* Mets~toi-là.. # Croûte .un peu ce po r 

tage. . 
Qu'en penfes-tn î Réponde* - (C'étoit unôadinageV 
Aly s'en apperçut. On n'avoît point fervi. ) 
/Je le trouve excellent* -Tant mieux. J'en fuis ravi.U 
^Que dis-tu de ce pain que tu vois fur la table } 
£n as -tu jamais vu d'une blancheur femblable? — 
J'en màngeroir bien moins» s'il n'étoit merveilleux.» 
(Pat un morceau de pain ne s'ofiroit à Tes yeux. ) 
Tends ton affiette, Aly. Prends cette cuilTe d'oie»-- . 
Aly tend Ton affiette » A reçoit avec joie 
Ce rien qu'on appelloit une cuiflê d'oifeau.*. 
Xiarde ton appétit pour manger d'un Agneau » 
Tendre , délicieux, & farci de Piftaches *• 
Qu'on le mette fur table. Il cft bon que tu fçachei t 
Que ce mets qu'on nous fert eft un régal de Roû 
On en fert rarement autre part que chez mou — • 



* .Fruits d'un arbre qui 
eft une efpece de téré- 
benthine. Ce fiuit eft 
oblong, pointu | de > U\TrévtHx, 

H 



groflèur d'une noifette , 
verd , d'un goût doux âc 
agréable. Diftionnùrç de 
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Rien de plus vrai , Seigneur, die l'homme faméliqjie, 
Apre» «voir coûté de l'Agneau chimérique. 
Le goût en eft exquis, & je ne penfe pas 
•Qu'un mets cîe cette forte orne ailleurs un repas.* 

«t»N d'antres p!ats,encoc .toujours imaginaires^ 
'Toujours accompagnés d'éloges peu finceres» 
.D'un deflert invifible à la fin font fui vis... 
Crois-tu donc ce morceau digne de tes méprisa 
iDitSélim. (Il parloir d'une tarte, en lofânge*.) 
Tu ferois , cher Aly,, d'une humeur fort étrange. 
Si ce mets délicat par moi-même inventé , 
N'excitoit tes defirs & ton avidité... 
Mail je t'exhorte en vain. Ma table eft trop frogal* 
JJe comptois te nourrir: tu veu* qu'on te régale* 
JPeut-êtreei-tu venu muni d'un déjeuné. — 
Je ne déjeune point. Mais j'ai fi bien dîné, 
fiue je puis maintenant jeûner une femame*' 
^Voyons pourtant la tarte... Elle valoir la peina 
D'être mife au milieu de vot fruits excellent. 
Que cette invention montre en vous de talent!^ 

DEJA depuis long-tems duroit ce jeu bizarre. 
'Aly , quoique pourvu d'une confiance rare , 
'Tranquille en apparence , étoit fort mécontent 
•Sélim lui réfervoit un furercît de tourment. 



* * On appelle lofange * 
,&ne figura à quatre cô-j 
$& égaux , 'ayage 4cux; 



angles aigus , & deaj 
autres obtus* 
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** XX OS Of.Ml ** **. JtfÇ 
'Pendant que la Jutune à ton chat enchaînée , 
^JPstt dts bienfaits nouveaux fignaloit chaque année» 
Tes cellier* étoient plein* des vins, les plus exquis* 
Les vignes de Chiraa ft .celle de Tauris** . : : 
,T'enrichtflfoienc alors de leur» ijruksi rrrtSntafrtsU 
Mais depuis 'que ton luxe & les deltirifr contrains* 
Ont introduit *heï toi la trifte pauvreté* 
Ton palais de cet tint ne s'eft phtshumeâé* 
Je prétends que ton goût fe réveille à m*4a4>to 
Tiens 9 vois dans ce flacon la liqueur admirable^ 
Qui ne parole jamais qu'aux fplendidef ftfftîns 
Vcs Monarques Perfaaroude*-Mi**s*»îJrns»-~ 

A peine a-t-il prié , que d'une main perfide 
Jl feint en riant une bouteille vuide* 
Dont le long orifice entre dans le -Tein creux 
De deux vafee pareils,, d'un métal préciauxy 
Ah ! c'eft trop de-bonté-, dît notre parafiteV - ; 1 
Vous m'konorex , Seigneur , plue que jene-mérhê^ 
«Mais ce vin délicat que j'ai devant les ytnx* 
M'enivre en un inftant 4c me rend furieux* 
.De crainte d'accident , difpenTex-*noi d'en bom* «* 
•Mon vin n'eft pas nuifiWe , «mi , tu peux m'ea 

croire, — . 
Les deux vales . alors vers la louche hajifles, 
Enfuice lentement vers la table baUZe> , 

* Chiras & Tauris fontj tout eft célèbre par foi 
deux Villes coniidérablesj excellent vins* . 
de Pexft. kanreœiert fws v 

«il 
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Defccndcnt de concert & montettyen cadence; 

Alt , pour terminer ce*e longue féance , 
Et pour finir un jeu devenu fatiguant , 
Peint d'être ivre , ft-Jeve ,<&ttia»cheen chancelant 
M jcourt. Contre le mur il fc frappe la tête , 
S'atiied,, fc tient debout , fe promené , «'arrête, 
S'approche de fon hôte, ce lui donne un foufflet* 
Puil 4'iin .ajr affligé témoignant ion regret , 
4b 1 qu'aie 6ir ? dit-il» Quelle Jiorrible infbiencej 
Et comment réparer une pareille oflenfe l 
Mais étant averti,, ttop généreux Seigneur, 
peviez-vous m'expofer vous-même à ce malheurl* 

SlLlM reçut le coup fana fe «lettre en .colère» 
£1 ne«pndamna point la ru/e fînguliere 
Pont fe feryoit My * pour fortir 4'embtrra* , 
' Et terminer un jeu qui ne .lui plaifott pas. 
J'admire , lui dit-4 ,. ta fage complai&nce* 
Heureux, quiche* Içs Grands» fouffre avec patientt» 
Se prête à leurs de/irs , (e plie à leur humeur ! 
aPexcufe ta faillie , & j'en rjs de hon cœiu;. 
^.'épreuve étçit troj> Jongue ôc trop défe^aWe.M 
7e «'«accorde un plein droit déformais à ma table. 
Tu peux venir 4ci fibremenc tous 4es jours, 
De tes jeûnes' forcés interrompre le cours..» 
Mats de ton enomacprivéTle nourriture*, — 
*>*r un repas réel appaifon* le murmure. 

#fclaves jpaiaiijfet, & feryex promptement.^ 

» - * - '■' » * • •■ 
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ÀlfllrOSrOFHIQU*** - *7| 
ÔM obéit. On fertr un potaga. excellent», - 
L'Oie arrive à fçn tour , Sç fan* Te faire attendre* 
EnAlite vient F Agneau ,« fi dél&aej, fi tendre, 
11 eft accompagné de pluiieurs autres plats. 
Suit la ^arté en lofange , & le vin' de Chira*, 
Ornemens précieux d*un defTert magnifique* 
Aly mangea de tout en homme famélique : 
Et depuis , quand la faim voulut le tourmenter» 
Il alla -thex Sélhn apprendre a la dompter» ' 

4 fr* H H 6 » M H HHHHH H» 

fabléVl 

la Politique Crimiuelle *; 

JC» t E v É* par Acnmet dès fés plus jeunes ans * 
Le* redoutable Abas , Monarque des Perfans , 
Paitageoit avec lui l'autorité fupréme. 
Ami de l'équité , digne dû diadème', 
Abas étoit aimé de Tes heureux fujets , 
11 àvoit à Ton char enchaîné le fucchs, ( 
Ses ennemis confus lui cëdoient la viâoire. 
Il protégeoit les Arts, il régnoit avec gloire; 

8uhamar cependant", Kôi d'nrf Peuple voifitf , 
Vofoit avec dépit un jeune Souverain 
Répandre aux environs la terreur de Tes armes* 

* Mélange de littérature Angloifè. 

Hir) 
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«7* Irà&rx* ** Ctf *t*£ 
La fagefle -d'ÂChmet augmentait fes allarmerf 
11 foevoit ^uW Mîniftrè , éclairé , courageux ^ 
Eft te plus ferme appui <Pun Prince vertueux. 

Detj* criminel* ira jour, conduit* en f* préTeoce , 
TrembUD*&confterfté*,attea4oient leur ftntencc* 
Coupable! • de larcin* , commit fubtilement r 
Majs toujours de coiweit, jamais gparénient, 
II* étoient/pa* 1*/ Loi défitee* witfippliee. 
Buhamar arrêta le cours dé la jufttce , 
Pfe venir en ; fecret ces deux fomnms.ptnrrr* \<. . 
Courbés Se gemUTats fous le poids de leurs fers. 
Jtux pieds du Souverain, pales» fâfis de crainte* 
31s tombent.,. Levex-vous, & parlez-moi fans feinte». 
Dit le Prince. X'èlpoïr vous' eff encof permis. 
Ces vols , dignes de mort,, lés avex- vous commis f 
Si ces faits font certains, j'admire votre adrefïe. 
Que ne peut-elle point , jointe à la hardiefle ? ^- 
Le menfongë doit fuir loin du trône dès Rois*. 
Coupables de larcin , condamnés- par les Loi*, 
Votre bonté , Seigneur,.éîinotre unique afyle»' 
Nous l'implorons tous deux." Il feroit inutile 
De vouloir à vos yeux cacher la vérité. — 
Rien ne m'adoucit plus que la fîncérité. 

Mai* quel eft votre. emploi ? — Seigneur , <fès moa? 

"' * bas âge 

L'Arcbiteâûre a fçu mériter mon fiittrage» 
Celui qui m'accompagne , excellent ouvrier-,, 
Bôige de*, inftrumens & de fer. & d'acier* 
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Sommes-nous réunie ; tout cède à notre audace. — • 

Vous pouvez éviter la mort qui vous menace» 

Je cofinoii un moyen* Voyez > fonder vos coeur** . 

le fuccès voua élevé au faite dea honneurs, - 

Ah Prince S . . . Nous jurons. . • Quel que foit le 
*± fervtce..* 

Fallut-iL.. — Regardez ce fuperbe édifice* 

Un de mes efpîonr en a tiré le plan* 

Le reconnoirTez-vous ! Quel eft ce bâtiment I -* 

C'eft le palais d'Abas , dont l'orgueil téméraire , 

Pouffé jufqu'à l'excès. - Et cette tour de pierre ? -> 

C'eib-là que le Monarque & fon premier Vifir * >' 

Seuls 9 éloignés- du bruit, confèrent à loifir. 

JEHe eft dans les jardins. — Je tiendrai mes pro» 

méfies ,. 

Et je vont comblerai d'honneiiç* & de richefies r 

Si vous mites entrer ces papiers, dans la tour , 

Allez*. Réuffiflet. Hâtez votre setour*-r 

Ebxoûis par l'argent qu'on leur donne d'avance, 
Ils partent , & bientôt , guidés par Pcfpérance , 
il* arrivent. Ils vont au palais* du Sultan. 
Là , ces deux étrangers , fans perdre un feul infant, 
Ont -recours à la rufe , à l'artifice ,- au crime» 
Tout moyen'leur eft bon. L'intérêt les anime* 
Leur projet réuifît. De la tour du jardin 
Mille obftaeles vaincus leur ouvrent le chemin* 
De travaux accablé , le Monarque fommeille. 

* Vifir eft un Miniftre d'£tat chez les Turcs* 

Hiv 
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iji Fables bt Cohtii 
Tobc dort aux environs : mais la crahifon veilla* 
Le cabinet fatal s'ouvre pendant la nuit. 
On y met les papiers : on le ferme fans bruit» 

SORTANT du fein des eaux ,rÂftre qui nous éclaire 
Pour la cinquième fjaû commençait (a carrière» 
Un officier du Roi fait fçavoir au Vifir , 
Qu'Abat dans le Jardin vfendra l'entretenir* 
Un Efclave envoyé dans le lieu de plaifance » 
Fidèle à fon devoir» avant la conférence , 
Difpofe , arrange tout , pour ^entretien fecrer. 
Des papiers, adrefles au grand Vifir Achmet » 
Décachetés r ouverts, excitent fa furprife. 
Une lettre de change % au Miniftre remife , 
Payoit les bons avis , les confeils importai» * 
Donnés à Buhamar , ennemi des Perfans» 
La fbmme chez un Juif devoit être comptée* 
Sans vous i drfoit ce Prince , une guerre portée 
A» fein de mon Empire eulevoit mes Etats. 
TêHf un fi grand bienfait que ne vous dois-je p*u f 

L'Esc! ato dans Achmer ne voyant plus qu'un 

traître ,. 

Se falfît des papiers , les préfente à fon maître» 
L'Empereur interdit , croit à peine fes yeux.#» 
Ciel ! Achsnet s'eft fouillé pas ce trait odieux !..♦ 
Achmer, -mon favori , l'objet de mon eftime !•#• 
Mon» gouverneur, mon père, a commis un tel 

crime ï • • . 
A qui puis-je > grand Dieu * me fier déformais ?••» 
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FH IIOSOPHIQTJIS.* 177 
Plus malheureux, hélas! que fes moindres fujets» 
tf n Roi ne peut trouver un ami véritable. - • 
Au fort de la douleur qui le-preflè & l'accable, 
Les Seigneurs aflemblés : tous d'un commun accotd 
Déclarent -le Vifir traître & digne de moi* , . x 
Si la lettre de change , au Marchand préfentée 9 
Lui parpît autentique > &- n'eft point rejettée* 
Le Juif, en acceptant ce funefte billet, 
Soufcrit fans le f§avoir à la perte <tf Achmec 
Le Miniftrc eft jugé fur cette preuve unique* 
Il fubit une mort infamante & publique: 
Et fes fils maûacrés tombent en expirant- 
Sur le corps étendu de leur père mourant. 
Crédulité fatale , en cruautés fertile , 
Puifle-tu chexles Rois ne plus trouver d'afyle* 
Bientôt la renommée , à* qui rien n'eft fecre© , 
S?ékvant dans les air» „ annonce avec regret 
Aux Royaumes voifïns cet accident finiftre. 
Buhamar s'applaudit de la* mort du Miniftrer 
Se* perfides agens > par l'intérêt conduits , 
Entrent , vantent leurs foins., en demandent leprix* 
Vous l'aurez , dit le Prince. Une adion fi belle ,. 
Que la poftérité doit prendre .pour modèle» 
Recevra pour falaire une honorable mort» , 
Qn vous étranglera. Béniflèz votre fort* 
Si je vous laiflbis viyfe ailleurs que dans. l'Hiftoire v 
Des faits moins éclatans terniroient votre gloire. 
Qu'on les fafle mourir. - L'ordre eft exécuté. 
Par ceux même qivU fç« ? m «rata* tû déwûeV 
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17^ Fxnrrs et Contïs' 

X>ÛOÛOQOQQCX xxxxxxxxxx: 
FABLE VIL 

L** Epoux mal- ass*o-rti$ *. 

JbaHNI grondoît toujours, & fur Ton trifte 

époux 

Faifoit pleuvoir (buvent «ne grêle de coup*. 
Grégoire , au dëfefpoir , maadtflôh fâ fortune... 
O mort ,• délivre-moi d'une femme impowone ï 
Je ne puis avec elle être ivre impunément. 
Je te la* donne. Viens , 8c prends- là promptememV 
Que j'enterre bientôt ce fléau dômeftique. — 
A'infi prioit Grégoire. Un fommeil léthargique 
Arrive à l'improvifte T &. feeovte fcs vdrux. 
Jeanne eÛ fanamouvement..» AS ! que je fuit heu- 
reux ! 
Elle ne parle plus. Sûrement elle eil morte , 

Dit l'Epoux. Je fuâJibre. Eh vite '.qu'on Tenir 

porte. — : 
Elle efl fur la civière. On îà^ livre au Curé» 
Mats tandis qu'au tombeau , de manans entouré , 
Le corps va triftement chercher fon dernier gîte, 
Piqué par une épin ' , il remue , il s'agite , 
Il foupire, il fe pi.îrit. Les manans interdits 
Iifterrompent leurs chants & 'leur De Vrofundis, 

*.Cc Conte eft connu de tout le mondç. Je< 
ne lia* Wt -nuilç part mis e» vert* 
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Ôan& leurs rauques goiîers leur voix foudain s'ar- 
rête. 
Grégoire co alterné de ce tour malhonnête , 
Reprend fes premiers fers , & vit dans les tour mens* 
Xe chagrin le dévore. Au bout de quatorze ans > 
la mort fi fréquemment par Grégoire invitée, 
Poire des coups plus sûrs à la reffufcitée. 
Jeanne meurt tout de bon. Plein de joie & de peur ^ 
I,e mari délivré va trouver le Pafteur. 
En conduifant , dit-il, ma femme au cimetière r , 
S'il fe trouve une haie, c'eartez la civière. - 

Cfi qu*ïT difoit tout haut , vous ne le dites pas »> 
Époux mai-aflbrtis. Vous le penfez tout bas. 

EABLE Vin, 

t'HÉKO&ME M J.A BONKE-FOI^ 

\Jn Seigneur, à Madrid ^blelTé , fuîv? de prfs,, , 
Et tout couvert de (âng, entra dans un Palais». • . 
Seul aux pieds d'une Dame. Ah ! fauvez-moi la vie* 
S'écria-t-il. Bientôt une troupe ennemie, 



* Ce fut fous le règne [l'Abbé de Veirac... Etait 
dé Philippe fécond , que 'préfetit de l'Effa^nc. Pié- 
cette Hiftoire arriva, \mittt P*rti*> 
£Ue c& rapportée $&[ 
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ttO FXBIES !T CONtSS 
Si je ne trouve un Heu qui puifïe me cacher r 
D'ici , d'entre vos bras , ofera m'arracher. 
Mes jours font en vos mains. — La nuit & le filencer 
Xégnoient dans l'univers. Pleine de bienfaifance, 
Xa Dame au fuppliant ouvre fon cabinet. 
Vous pouvez , lui dit-elle , être sûr du fecret. — 
Mais tandis que fenfible aux peines* qu'il endure, 
JSlIe étanche Te fang qui fort de fa blefïurc , 
Me entend" des foupirs, des fanglots&des cris..;- 
Ob apporte à fes yeux le corps mort de fon fils. 
L'aflà/ïïh , lui dit-on , s'eft fauve par la fuinr. 
Il eft blefTé lui-même... On eft à fa pourfuite. 
Les Officiers du. Koi le cherchent vainement. — 

Quelle eff votre douleur , en ce trifte moment , 

Tendue mère !..» Son. fang dans* fes veines fe glacer 

Sa voix meurt fur fa langue. Elle tombe , elle. 

. embrafTc 

Le cadavre fouille de fon fils malheureux. 

Bientôt elle s'arrache à^e fpedacle affreux r 

Vole à fon cabinet... Ah ! c'eft mon fils, perfide . 

Que vient de mafTacrer ton épée homicide. 

Ce fils , û tendrement par mes foins élevé , 

Four être ta victime étoit donc réfervé ! . • . 

Aflàffin die mon Hk , meurtrier fanguinaire , 

Pour combler tes f . rfairs , frappe., égorge fa mere.^ 

A ht mort qui t'attend , lâche , dérobe-toi. 

Ne crains rien de ma part. Je t'ai donné ma foi* 

frêne te livre point aux horreurs du fupplice. 

D'obferve x en frémiflànt,, k| fcix de la juftke* 
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Philo s ofhï^fes; *** 
Mais à mes yeux- , cruel , ne te préfente pa*. 
Loin des lieux où je vis précipite tes pas. 
Docile déformais aux cris de la vengeance » 
Je n'écouterai plus la voix de la clémence. 
Je t'épargne aujourd'hui» Puîflé-je dès demain 
Découvrir ton afyle- , & te percer le fein ! — 



FABLE IX. 

I* Quiproquo Fâcheux** 

V^ertain Orateur de Village 
Préconifoit le Saint du lieu, 
lâches- Chrétiens , difoit-il avec feu , 

Que n'imitex-veus le courage 
Du- grand Saint-George? Mailli par la rage 
De Satanas , ennemi de tout bien , 
Qui d'un dragon terrible avoit pris la figure , 
D'un coup de fabre il frappa le vaurien * 
Et le rendit jufques à la ceinture. - 

An©**' Chouard", Phénix des efprits lourds jj. 
Très-attentivement écoutoit ce dîfcours... 
Si je pouvois ,. difoit-il en. lui-même , 



* Ce Conte eft tiré <Tun Recueil de Poëfie* 
Latine* , intitulé PU Hil**U+ 
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»&* Fables et Coûtés- 

Voir $ vaincre le Diable S Ah ! quel bonheur ex- 
trême ! . . • 

Oui , j'irois volontiers au bout de l'univers > 

Pour aflbmmer ce fourbe , ce pervers» — »• 

Se promenant un Jour dans la prairie >. 

II- appeiçoit un fpeâre féminin» 
, Tel (nie l'on peint une Furie ,* 
ïxctpté qu'il avoit une faux à la main* 
€houard, perfuadé que c*eft Téfprit malîr, 
S'approche fièrement > & l'armant de courage V 
Toi , dît-il , qu'a vaincu le Saint de mon Village* 
Redoutable ennemi, fléau dit genre humain, 

J'ai donc aujourd'hui l'avantage 
Si long-temps défiré! Je te rencontre enfin. 
Viens , avance. Le Ciel foutîendra ma foibUiTc^ 

Je vais te voir à mes pieds abattu. 
Ta force , ta vigueur , tes rufes -, ton adreflê »- 

Je m'en foucie autant que d'un fétu* -* 
SUR le fpeâre étonné notre Héros s'élance » 
Xe frappe , le renverfe» 11 arrache la taux 

D'entre fe* mains, «mal gré fa rérïftance» 

Et fe difpofe à lui brifer les os# 
Les Moifïbnneurs du voifinage 
'Appercevant alors le fpeâre qu'on outrage y- 
Se rafTemblent fort à propos, 

Et courent fus au vaillant perfonnage* 
On arrête Chouard... Eh quoi ! Meffieim, dtt-llv. 

V penfez-vous } Vous protégez le Diable» •■*' 
C'eft ma ferva&te , miférable r 
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Lui dit Jean , d'un ton peu civilt — 
9Â44tâtle Héros, on le traîne en juftice*- 
Si la vieille eût eu la malice 
De mourir après* tant de. coups T . 
L V corde eût été le fupplice 
D'André Chofcardw MalsfônfoK turbins xIoax«e 
Tant au Chirurgien , pour panfer les bleflures : 
Tant i Jean le fermier , pour calmer fes murmure?* : 
Tant a la vieille femme , & tant au Médecin* 
Cela payé, le Saint Georgefut quitte. - 
*On affure que dans la fuite 
îl ne'déffra plus de voir l*efprit malin» - 

Tirons de ce récit une doublé morales 
r Le icie efl bon. Mais , s'il eu indifcret» 
Il Ait commettre , en.piublic', en feeret , . 
Plus d'une faute capital?. 

VOULEZ-VOUS éviter an fâcheux repentir,: 
N'en* point entraîné par quelque erreur fatale^ 
Méditez avant que d'agir, 
Et réfléchie* a lorfir. 
. Cette maxime eft générale. 
«' Sans quoi-, vous dire* tôt on tard^ 
_ Héhsl j'ai fait comme Chouard*. 



^0 
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1*4 Fables et Courts 
FABLE X. 

jl'Orgueil Liïtéraire, 

U N Poète d'Athènes * » appelle Cléonyme ; 
Avoit déjà trois foi* vaincu touffe* rivaux* 
Il fe glorifioit do fes dbâes travaux , 

Et (on orgueil lui iêxnbloit légitime. 
A fc* fuccès > un jour il penfok dans fon 1k; 

Le (ommeil , ami du menibnge , 
Sur fes yeux fatigués , au milieu de la nuit * 
Verfe fes doux pavots, & lui envoie un fange? 

Son valet Xanthias, vêtu fuperbement y 

Diftrait , rêveur , fe préfente à fa vue; 
Cléonyme lui dit, frappé d'étonnement :• 

Que fâis-tu donc , mon ami , dans la rue t 
Retourne à la maifon. Oois-tu que j'ai dîné \ •• • 
Cet habit , d'où vient-il ? Et qui te l'a donné ! - 
Xanthias lui répond. J'admire votre audace* 
Dès ma tendre jeuneflè , habitant du Parnaflè» 



* Athènes , Ville très- 
célebrc de Grèce, confa- 
crée à Minerve , de qui 
elle tire fon nom. Elle a 
produit une infinité de 
«cns/tavaûsa: d'hahilcs 



guerriers. Cette Ville qui 
n'e/t plus qu'un Bourp , 
appartient aujourd'hui 
aux Turcs. Le Port d'A- 
thènes s'aopellojt le PL- 
rée« 
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J'écoute chaque jour dans le faeré vallon 
Les fubliifies avis de moif maître Apolloir. ' 

Quoi ! vous ne fçavez pas que mon rare génie 
Enfante tous les mors , foit une Tragédie , 
Soit des vers amufans , foit dès Odes enfin- ,- 
r>igttes du grand Àleée*, & du Chantre Thébain* 
Si donc vous me voyez un habit magnifique , 
Cet habit , je le dois \ Peftime publique , 
A mes talens divins" , qui , par-tout annoncés r 
Ont «comme ils dévoient l'êtte, été récdmpenfé*.^ 
Mais vous êtes mon domeftique » 
Répliqua le Maitre interdit,- 
Vous êtes Xanthias, — Qui peut vous l'avoir dit! 
C'eft fans doute des Dieux la prompte ménagère^ 
La Déefle aux cent voix , qui d'une aile légère 
Parcourt Tefpace hnmenfe , Se répand j entous lieux» • 
Les refpeûables noms des*Poëtes fameux* 
Ce que vous ajoutez eft une calomnie* 
Votre efclaye ! Qui ! moi ! Père de l'harmonie , 
PHébus , dbnt l'efclavage eft fi noble & fi doux ,< 
Je n'ai , vous le fçavez , d'autre Maître que vous. — 
Je défierois Cféonyme lui- mente 



* Alcée , fameux Poëte 
Lyrique T natif de Mity- 
lènedans l'ifledé Leibos. 
Horace Ta pris pour mo- 
dèle dans plulieurs de fes 
Odes. Le Chantre Thé- 
bain , dont il eft ici parlé, 
eft Pindare , qui naquit à 



Thèbes, environ 500 ans 
avant Jefiis-Chsîft. Nous 
avons perdu, un grand 
nombre de Ces Poëfies » 
& nous n'avons que quel- 
ques fragmens courts 6s. 
imparfaits de celles. d' AU 
téc 
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D'exprimer la furprife extrême 
Qu'il retentit alors. Il ne répliqua pas* 

Ver* le Pirée il dirigea fes pas. 
Là s'ofrcfe à fe* yeux le Poète Euripide ; 
Contribuant à la chute rapide 

D'une. Nef* qu'on lançait dans l'eau; 
Àriftophane * * équipoit un VaiiTeaii , 
Grimpoit au haut du mât , & jdéploydit les voiler* 
Sophocle » auprès de lui , vêtu légèrement,. 

Gefticuloit , & parloit fçavamment 
De l'Ourfe , «POrion , des Vent», & des Etoiles* 
Cléonyme croyoit le monde renverfé. 

Tandis qu'il rêve à ce myfterê y 
On accourt, on l'arrête, & d'un air courroucé 

Quelqu'un* lai dit : Efclave téméraire , 
Je te tiens donc enfin : Tuûe t'enfuiras phjsv 

le châtiment le plus févere 
Va punir ton forfait. Tes cris font Superflus. 
Qu'on l'entraîne en prifon. — Le Poète confus 

Répond : vous vous trompez* Mon nom eft Cléo- 
nyme. 
Eh ï oui ! Nous le fçavons. — Mais quel eft donc 

mon crime ? — 



* Ce mot ancien qui fi- 
srnifioit Navire ou Faif- 
fiau , tù encore eu a âge 
cbex les Poètes, 

* * Poète Comique 
d'Athènes , dont il nous . v *»wmji 
»ûo onze Comédies. Ji lierions. 



haïflbit beauroup So- 
crate. Ce fut coptre ce v 
Philofophe qu'il corn- 
;pofa fs>- Comédie des 
Nuées. . . L'Ourfe & 
iOrion font deux conitel^ 
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Avance», marche vite , efclave tagitif. 
Avance* Tu viendras avec nour* mort ou vi£ -*• 

Çleo^vus eutayi f* néveUle*. H rrinonne,. 
Il fe frotte les yeux » il regarde , il s'étonna 
Be fe voir fenl & d?ctre dans Jbn lit. 
Ne pouvant i*ôter dé l'efp fit 
Qu'on le poutfuic, & qu'on l'arrêta, 
!De les drapa» entremêlent « il fe «ouvre la tête* 
11 fe détrompe enfin, fe levé » & fane tarder » 
Va voir Socrate... O vous , que la PhUofopbie 
- . Infante de tout , je viens vous demander 

* Ce que mon fonge lignifie. — 
Socrate * écoute... Ami , repondez^moi , 
JBtàt-tt ensuite , df canne* votre enrol» 

Je fçais que : vous êtes Poète,- 
- : Vous compdfest dits vese c-hawaansi 
— s . •• Mua d'an rïvui par fa défaite, 
*—..:: A. tain cennnkie. vos talens» ( 

Si fouvent couronné dé»matnr de la* victoire « 
N'auriex«vous pas acquirtm peu de vaine gloire! -*■ 
D£'va*neglotretNon. J-'ai bien quelque mépiâa 
Pour «eux que j'ai vaincus par mes doâes écrits» 
Et pour tout le peuple d'Athènes ; 
~Ma7sVeniùit-i£.qhe ma gloire fdit vaine? — ; 

* Oiî a voulu donner icîlqiii pourra faire exeufer 
une idée de. la méthode la longueur de. cette 
que. Socrate employoii pièce* 

nour perfuader. Cerf cVf 
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*ft. F.AB*XS ÏT CflTKTÏÏ. 

Je ne dis pas cela. Mais pourquoi Xanthiaf '" 

Ne fait-il pas des vers aufli beaux que les vôtres} <+■ 

Un efclave , Seigneur , travaille pour les autres. 

Son temps n'eft pas à lui. Ses* foins , fes embarras^-* 

Si Xanthiaf étbît fon propre maître , 

• H pourroit donc fe fîgnaler,- 

Faîre des vers, vous égaler, 

Vaincre auffi fes rivaux * +. Cela pourroic bien être, 

S*H avoit de l'efprit. Vous favex que j'en ai. — 

Cet efprit , ^ui vous l'a donné ? — 

JciYireçn des Dieux* •*• Et non pas de vouf? 

même^— 

Non, fans «foute.— Par conféquent, 

A Xantbias l'Etre fupréme 

Aurait , s'il l'eut voulu» fait le même préfent, 

la chofe feroit-elle abfurde î •* Nullement. — 

Anriex-vour pâ naître dans l'efclavage ? — 

Eh ! vraiment on* Mais f'eôt été do*nmage.-* 

De qui cela dependoit^il ï ■*• Des Dieux. — ■ 

' On ne fçauroit répondre mieux. 

Parlons d' Ariftophane. Ami , foye* fincere. 

Qnc jp*nfe»-vous de lui} — Je crains de vous di&J 

plaire.-*' 

Hélas ! vous me connoUIexpeu. 
N'a-t-il pas du génie, & du nerf* du feu >— 
Jf.'aimefon élégance.». & fa touche hardie. . .. 
C'eft un modèle en fait de Comédie. — 
Et fi Ja pauvreté l'eût rendu matelot , 
Comme dans votre rive? ~ Il n'eût été qu'un fou ^* 
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*H1L0S0P«IQUE$. I&J 

la Tragédie eft un art difficile , 
fOù l'on voit réunir deux ou trois entre mille. 
Si Spphocje eft fuhlime , Euripide eft touchant; 

<tVefe-îl pas vrai? —J'en conviens aifément* «r 
Suppoibna»ies tous deux nés d'un Pilote habile £ 
Elevés fur la mer , quel ferait leur talent ? — 

Au lieu de Poèmes Tragiques , 
Ils nous auraient donné des Traités fur le Vent • 

Et des calculs Aftronormques. 
Peut-être (çaurotent-ils lancer adroitement •* 

Quelque VauTeau fur l'humide élément* -* 
A-t-U .dépendu d'eux 4'avoir tel ou tel père ? — 
Npn. ~ D'avoir de l'cfprit , d'être Poètes > - Non; 
L'Jbomme reçoit des Dieux tout ce qu'il a de bon,*-* 
Si quelqu'un vous faâfoic un don confidérable , 
Auriez-vous du mépris pour les gens moins heu* 

XJn tel mépris ferait inexcufable. — 
Fort bien. Çifumons vos aveux* 

Si Xanthias n'eft pas ce que vous êtes ; 
Ceft , peut-être ,.qu'efclave , il manque de loiuY» 
JEtant libre , il pourrait taire ce que vous, faites, 



* On ne doit pas plus 
fe glorifier de fon efprit, 
dit l'Auteur du fonge 
d'Irn* 9 que delà couleur 
-de fes cheveux. Nous. 
Ji'a vonspàs plus fait po ur 
avoir , ou non i du génie y 
^uepour être blonds ou 



bruns. Ce qui dépend de 
nous , c'eft de faire un 
bon ufage de nos talens , 
fi nous en avons , d'être 
vrais , & de tendre à la 
vertu, la vérité ne tour* 
mente -que les fats» 
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ffO F* «LIS ET COHTM 
Ceux qui , pouffé* par le noble défir; 
Debriller au rang des Poètes, 
Fréquentent d'Apollon let aimables retraites. 
Formés par un Pilote, auraient mi* leur plai/îr 
Avarier d'Orioo, defOurfe, des Planètes. 

; m£VB' dans les champs , au lieu d'écrire en vers , 
Vous auriez labouré » bêché , taillé la vigne* 
Appliqué, comme esclave ,à mille emplois divers^ 
tVous n ? auriez pas tracé feulement une ligne* 

Il n'a pas dépendu de voue ' 
>£>e vous choifir un père , Se de prendre nsiffanrt 

Pans tel lieu, dans tel temps » dans telle circonf- 

tincç* 
Notre efprit ne vient pat de nous. 
Ceft un don de la providence* 

Regard** d'un œil méprifant 
Celui qui , moins heureux , n'a pas eu de préTeat d 
X'eft une vanité pleine d'extravagance. 

Voua , Cléonyme , pourtant 
L'effet qu'en vous a produit la feience* 

f OYEfc humble t modèle ., & rendez grâces aux 

' Dieux, 

Qui vous ont accordé des talens précieux. 
Penfe* à votre fonge. Ilm'eft plus un myûere* 
Ce fonge favorable eft defeendu des cieux, 
Pour étp^tttçr vorjre Orgueil JUctérair* 
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JF ABI/E XL 

%{t P. AÏS AN ET U RlVIERl** 

V^BRTAIN manant voyagcoit pour affaire* 

'U n'avoit point va de rivière. 
Il en voit une... Eh ïbon Dieu ! Qu'eft ceci-* 
Dit-il. Comment ferai je ? Où trouver un paflâge£ 

Quand je fuis forti du Village., 
On ne m'a point parlé du foiTé que voici. 
ie fauter£ pieds joints n'eft pas chofetacilç* 

Aflèyons-nou*. Cette eau s'écoulera* 
Dans, deux heures au plus rien ne.m' empêcher* . 
De pafler outre j * d'aller à la Ville, «ç, 

Ayant £ni-ce 'beau difcours , 
XL attendit, & demeura tranquille* 
Mais en dépit du manant imbécile , 
l'eau coule , Se coulera toujotu**' 

Jl n'eft rien , dites-vous, que le temps n'affoibliify 



* Horace, dans la fe 
conde Epître du Livre 
premier, raconte cette 
Fable en deux vers.Quand 
je l'ai traitée à ma ma- 
nière, ~Je n'avois aucune 
coiwpttjàace des Fables 



de M. de launai. Il en « 
fait une fur le.méme fu jet, 
qui eft très-bonne , quoi- 
que la morale qu'il en 
tire foit différente de 
celle d'Horace , que j'ai 
crû devoir fuivie* 
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i$±' Fable* it Cokth 
Je vaincrai quelque jour ce dangereux penchant» 
Que je ne puis furmonter maintenant* «■■ 
Hélas ! jeune efclave du vice , 
Vous xefleiublet au 'Pajr&n* 
Vous attendez que le fleuve taruTe* 



FABLE X I L 

X'Epinje et la Rose. I 

jL/ART fe joignit à la nature, 

Pour former un jardin charmant* 
la Tulipe, l'Œillet, âc le lys odorant 
Y âifoient éclater leur fuperbe parure. 

La Rofe étoit la Reine de ces fleurs; 
Chacune hautement-s'empreffoit de Je dire. 

jOn reconirtrifîbit Ton empire* 
La Rofe avoit gagné les cfprits & les cœurs*' 

- A! cette aimable Souveraine 
{.'Epine dit un jour... Ce Parterre eft à vous. 
Que font ici ces fleurs ? Eh quoi ! vous êtes Reine > 

Elles font dans votre domaine , 

Et vous les voye* fans courroux î 
Pourquoi fup portez -vous une pareille injure? 

De vos bontés quel eft le fruit * 

Dans un cabinet de verdure 

J.e Cheyrefcuil s ? eft introduit. 

Un 
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PHÏIOS OPl#I<iVES. ' *>^ 

' Une plante ! Quelle impudence • 
MaîtreiTe ai ces lieux , vous fouffrez fa préfence * — 
Oui , répondit h Rofe , oui fans doute* Jamais 
Ufte Reine n'eft feule* Il lui faut des fujets* 

Ces Fleurs que tous olâmex . reJpeâenl ma puifw 

< lance» 

D'une commune voix vantent mon excellence * » 

Font -mon éloge. Et moi de mon côté 
Je traite mes fujets avec humanité. 
Plus le nombre en eft grand , plus je recuis d'home 

*' ' . A lMgard de ce Chevrefieuïl' :WWN I 
Né depuis peu , s'il avoit de l'orgueil ,, 
,' . Il mé/îterôit vos outrages'*' . 

Mais il fe rend juftice , &'(çait que Ces attraits" ^ 
Sont effacés par ceux des Lys & des (Billets : 
Il cède à l'Anémone * , à la Tulipe aimable* ' 
ï>es-lors je dois lui faire un accueil favorâbfé* " 
Épraé médifante ,' en blâmant fa couleur ;" '- în ^ 
Avoue* QpTil répand une suTe* bonne odeur*^ t 

Xa FabÏb eft le jardin qju'à vos vëux^ je' jfrtfeftey 
tedeùr fans préjugé. I/Anémçme, ltî!ys\ " Jl 

L'fBiÛét , 'là Tulipe charmanfe , 
Ce font les bons Auteurs que la Fable a produits* 



* L'Anémone eft une 
fleur très-belle & très- 
eftimée. Elle tire fon 
nom d'un mot Grec , qui ™* .w-.. «»»«»«.»«*, 
figntâe vcn$ » fojf parce, céff par le vent« 



qu'elle tt trouve dans des 
lieux expofés au vent» 
foit parce que fes femen- 
ces font alternent empor* 
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ij4 Fxmis »r Comtes, &c* 

La Rofe é de* Fleact Souveraine , 
_ Nepeut tcrt queLAFoNTAiNfr» 

Devait qui fléchit les genoux » 
Comaa devant ion Roi » tout Auteur Fabultfteâ 
. L'Epine » -c'eft un homme txifte » 
, Atrabilaire , & toujourt en courroux , 
Qpêvoudroit dégarnir le Jardu» delà- Fable fi 

Ceft un Omets* impitoyable * 
Qui ne cherchera mordre-, &qui trouve mauvafe 

. <^I^£0H*AlK€U«.4e9rfttjfttl! 

]1 nVttrort pas qu'un Routout fenldan* fon. Royaume» 
.Eft moins' un Rot. qu'un vain fantôme* 

Ce nûfântrope injure &. plein «TorçueiT, 
Doiç fur-tout condamner le liaroî Chevrefèuil» , 

Àlui pennij... Maïs j'ai droit de parokte.» 
Pouryû que de RUher J'admire les talent ». 
Pourvu que dans Aubcrt , reconuoifiànt un Maître- 
9e ne prétende point, monter aux premiers rang** 

Au Wm, qùèt que lblt le deflfci de mon Bne t l 
7e puis être affligé , mais non pas, abattu* 
lourie monde avouera qu'il exhorte à bien vivre *J 
Jfe gù'U infoir* J» .ve>tu# 



'«. ;:./ L-L-. -r .*• ^f • 


ib U mB77Hpi JUS* 1 ! Vf 
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ALPHABÉTIQUE 

DES MATIERES DE MORALE , 

JT AUTRES, 

Contenues dans ce Volume. 

J\ m x t i É. Plaire à tous les Hommes , fe 

faire aimer de tout le monde: c'eft une 

chofe impoffibïe. Livre II* Fable i. 

Il ne faiit quelquefois qu'un léger mé- 

« contentement, pour détruire rAmirié la 

• plus forte & la plus fincere. IV 9 15. 

On prête l'oreille à de faux rapports ; 
on évite les éciairciflemens. L'Amitié 
meurt , & la haine lui fuccéde* IV 3 1 6. 

Amour materdeL II eft fouvent injufte & 
partial. V 3 6. 

Apparences. Une T>ell'e matinée femble 
- promettre t un beau jour. Survient un 

* orage qu'on ne prévoyoit pas. Image de 
la vie humaine. U 9 if; 

U 
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*c» TABLE 

L'Ambition n cffi fondée que fiir Je* 
Apparences vaine* .& uompeufes. .I*vr* 

r> Fable $: •;. . ; 

Bassesse de, caractère* Elle fe,{jpuve dans 

ceux qui ,/yils Se rempans en préfence 

d'un nomme au-deffus d'eux , profitent 

* ^e la foiblefle d'un inférieur , pour Foo* 

. 'trager. I a n. 

JLien de plus bas &;de plus méprifible 
que le cara&ere^ d'un flatteur. IV ' s *• 

Beauté. Celle d'un. (\u*ruge ne confiftç pas 
dans la perfection de chaque partie con- 
sidérée fépajénjent , mais dans fenfembl^ 
dans raflbrtiment de toutes lés parties 
qui le compafent* fH x t%. 

BouotuiiB» SVpadfa&'à 4e périls choies, 
, & ne faite aucun jcasde$ grandes. Quefle 
bi*arçeiid I Bite fc wauv* dans/Weu des 
; J^onynes. JI 9 5* 

Bonheur.. Ce ne font poit les ricbeîTes ni 
les plaièrs qui lé procurent. Il ne confîfte 
*que dçns latrenquoLiitii dèJrAsne. 1* x xwA 

u 9 4 . ■" * • L; *- : 

_ > Cbacunfç^rofofçct^.^ur^.JW^ 

"jour. Mille obfta^es «nj ,r Ç^P s WP^^ t 

4* paw$r au.bon^r que l'oa fc J$>- 

porok. iT;a di ^ >_ j; , u _... ..; a 
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DES MATIERES. io$ 
Cotons. Réprimez les .premiers meuve* 
mens de la. Colère. Elle * ibuvent des 
fuites funeftes. Livre III, Fable ao- - 

Complaisance. Efle eftextrétnërnentutifei. 
poux s'attirer l'amitié des Grands. Mais 
il ne feux pas qu'elle dégénère en baf- 
feffe. VI, 5. 

Complaisant. Il ne ftur pas confondre ce î 
qu'on appelle an Complaifant , arec un 
homme qui a de la complaifance. Le . 
premier n'eft point un être peniant , puif- ' 
«u'il règle toutes (es penfHes & toutes 
. les avions fur celles d'autrui. Un pareil: 
cara&ere eft très-préjudiciable a la Se- 
'ciété. V a 15, 

Conseils. Les mauvais_confèils font com- 
mettre bien des fautes. Ils font fbuvene 
' plus nuifibles à celui qui les donne qu*à 
' celui qui les reçoit. 1> 9. 

On demahde confeil. Mais eft-ce tou- 
jours de bonne-foi? On a pris fon parti 
d'avance. La chofe eft âite. On conseille 
en faifant ferablânt d$ *0nfulter. JI> i t 

Constance. On doit s'en armer dans les 
< mauvais fùccès , & ne fe point Iaiflêr 
abattre. Il > 14. 

Heureux l'homme ferme Se confiant 9 
qui ayant formé un projet utile, ne fe 

*ebuw jamais. !. r , *. 4Î .. 

J*j 
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iM TA3LI 

Di«OUT. Il {bit ordinairement la poffeflkm 
. du bien que l'on défiroit. Livre II, 
Fable 6+ 

Délai. Quiconque longeant à vaincre fes 
mauvais pencnans , àiS^tt^ de jour en 
• jour , s'expofe à ne les vaincre jamais. 
FI S ix. 

Dkpindance. Tous les hommes dépendent 
' fie ontbefoin les uns des autres. F 9 i. 

Désespoir. Un ennemi réduit audéfcfpoir 
. eft bien redoutable. III s 3. 

Dispute. Souvent on difpute fins s'en- 
- tendre, & en perdant de vue l'état de la 
queftion. II s 7. 

On le fait fouvent beaucoup de tort 

"en diiputant avec opiniâtreté for une 

; bagatelle. Le parti le plus fage eft de cé- 

"dér, quand même onieroit sur d'avoir la 

vérité de fon côté. III y 1 1. 

ÉâoiGNEMîNT. On brave de loin des ob- 
jets y qui , vus dé prés, ferment capables 
.d'infpirerlarptesgfandeiTayeur II, £. 

Il y a des jperfonnes qui font nien de 

le tenir toujours î une certaine diftance. 

4 Dans réloigrienient; on les relpeâe, on 

les admire,: po les méprîferàit fi elles le 

' laiflbient approcher. III ^ 1.4. 

£*>▲*$• Il faut ménager leur foiblefle > & 
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. ne pas fe rebuter de leurs défauts. Le 

mépris les décourage. Livre J > Fable 14. 

Trop exiger des eafans, c'eft vouloir 

cueillir des fruits dans la fidfon des 

fleurs. IV, 1. 

Ennemi. La tranquillité d'un ennemi eft 
iouvent plus à craindre que fa fureur. 
///, 1. U 

Ennui. Sçayoir le fupporter , lans paraître 
réprouver. Science utile. V 3 3 . 

Esprit. Il y a des circonftances, ou, lans 
un peu d'eiprit , il eft impoflible de fe 
tirer d'embarras. VI * 5. 

Éternité. Quand on la confîdere , toute 
différence entre la vie la plus longue & 
<ht vie la plus courte difparoît entière* 
ment. III \ ij. 

Ex àcéjration.' N'exagérer point fa laideur 
: & la difformité du vice. Montrez-le tel 
qu'il eft, afin qu'on puiffe le reconoître 
& l'éviter. //, &. ; 

Exemple. Le mauvais exemple détruit les 
plus belles leçons de venu. Cette vérité 
r mérite particulièrement Tattention des 
pères & des mères. IV, jv 

Expï^hence Sans efprit-élle ne ffii* r à«riea* 
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Grâce. Une grâce doit être demandée mo- 
deftement. Il y a des gens , qui, en priant, 
paroiiTent exiger. Ce n'eft pas le moyen 
d'obtenir. F,». 

Habitude. Elle Ce change en nature , fur- 
tout quand elle eft vicieufe. III , 4, 

Jeu. Se ruiner par le jeu, c'èft pécher 
contre le bon lens. II j j. . 

Ignorance. Ecoutez un fot qui veut s'éri- 
ger en favant. Les erreurs les plus ridi- : 
cules lui paroiflfent des vérités. Il les débite 
comme telles. VI , 4* 

Imprudence. Sacrifier un avantage mé- 
diocre mais certain , à Tempérance d'un 
avantage confidérable mais incertain, 
c'eft une grande imprudence. III , 11. 

Indiscrétion. Elle n'eft point incompa- 
tible avec un bon caractère ; mais elle eft 
très-préjudiciable à la Société. /> S. 

Ingratitude. Vous abandonnez un vieux 
Domefti^ue qui vous a fervi avec zèle. 
Que, vous êtes ingrat ! III, 18. 

Vous vous êtes élevé par le (écours 
d'autrui. Vous, méconnoifiez dans la fuite 
votre bienfaiteur. Quel fuccès efpérez- 
vons d'une ambition mêlée d'ingratitude? 

Quelle reconnoiflance attendez-vous 
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DES MAT 1ER ES. 207 
J'un homme à qui vous avez rendu fer- 
vice aux dépens de votre probité l ,Vous 
exigez de lut des feutimens d'honneur 
que vous n'avez pas vous-même. Votje- 
prétention eft injufte. Livre V 9 Fablt 14^ 

Injustice. Elfe n*eft pas toujours vi&q~ 
rieufe. L'homme foible repoufle quelque* 
fois fes attaques. IV 3 4. J 

IwTiRET. On attribue (ôuvént à Teftime oir 
à l'amitié des démarches que l'intérêt féûî 
produit & dirige. III, 7. - 

Les grands rendent quelquefois ferviçe ; 
aux petits , moins par hienfaiûnce ou par " 
humanité , que par intérêt. III , 9. 

Jugfmens. Les hpoira.es, ont un fonçj df- 
malignité naturelle , quj ^s jren4>xtri-' 
mçmenç Cvères à l'égard ^e Jejjrs fexn- 
blabjes. feelà tant df jugement . t^m^- 
raires # précipités» /,. j.. T 

A combien ^^rceors, & 4ê fauflés dé- 
marches ne s'expofe-tj on^s, quand qn 
ne juge des chômes que* par fés propre* 
. idées! Ut* $. , | 

, On juge du niérjte q£e peu* ayQÎr ( un 
Jiamme, parias qua^t^eyér^euj^'s a par 
^la manière dont il e.# yeru, JÙgf naéjjjt: 
'auffi injufte r que, ridicule /^/i^, fj r ; ' * 

ltcTO i RES.Ehé9font inutiles fans attention^ 
^OSi^ûais'di&emcmgMjlil j *i . * 
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Vouloir indiftinâement tout lire fur la 
*îoc~trine & fur les mœurs , c'eft une des 
folies de ce fiecle, & une fource runefte 
de corruption. "Livré V , Fable r o. 

Loix. Les Loix par elles-mêmes font inef- 
ficaces. Leur puifTance dépend de la vi- 
fueur avec laquelle on les fait exécuter. 
> M- 

Pour fe garantir de la rigueur -des Loix, 
les grands ont des reflburces. Les petits 
n'en ont pas. III , 14. 

Louange. Faire l'éloge de celui qu'on veut 
- perdre. Artifice perfide , qui réumt fou- 
vent. III, f. 

Malheur. Les hommes attribuent au hi- 
zard ( mot vuide de fens ) ou à leur matt» 
vaife fortune , des dfferaces qu'ils s'at- 
tirent par leur propre faute, II, 14. 
. La fortune vous faVorife. Craignes fôn 
inconftance. Un ïêui moment peut ren- 
perler tout votre bonheur. II., 1 4. 

Un homme a firpporté avec confiance 
les plus affreux revers. Son courage eft 
donc inébranlable. Ne prononcez pas fi 
•vite. Je le vois abartu par un figne de 
mépris , par une raillerie légère, par Tin- 
gratitude d'un ami. IV, 14. 

Le Ciel nous envoie quelquefois de 
légères diigraces. Nous nous. plaignons» 
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gifles ont peut-être éloigne de nous un 
malheur effroyable. Livre V> Fable 4.; 

Mariages. La première qualité requife 
' pour les former , devroit être la confor- 
mité d'humeur & de caractère. Faute de 
cette qualité , que de divifions dans les 
familles! VI > 7.- • - ■ I 

Mensonge. On s'imagine qp'il garantit de 
bien des maux. Il en produit beaucoup 
plus qu'il n'en fait éviter. I, ï 6. 

Noblesse. Imitez-vous les vertus de vos 
illuftres ancêtres ? vous êtes vraiment 
noble. I, 7. 

Opiniâtreté. Ce défaut, très-puniffablè ; 
eft directement contraire aux lotx de la 
Société, IV, 11. 

Orgueil. Un enfant fe croit grand parce 
qu'il eft placé fur une table. Image d'un 
riche orgueilleux. III, 1. N. B. Cette 
idée , dont le Père Dessillons a fait une. 
Fable, appartient a M. de la Motte. 

-tf approprier le mérite d*autrui, fans 
en avoir aucun par foi-même , c'eft on 

* orgueil allez commun , mais de la plus 
baffe efj>êce. III, ix. 

L'efprit , les talens , les fuccès litté- 
raires , dépendent de mille circonftances 
qui ne font -pas en notre pouvoir. It« ûo 
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. foirent étmc pas nous inspirer de Fè& 
gjeil» livrt VI* FabU io-* 

Parisseitt. Ils réfléchirent , défirent ; 

Eojettent , & laiiTent échapper f occa~ 
>n. JZf, 17. 

Fassions. Elles aveuglent. Elles promet- 
tent le bonheur , *c font tomber (bas «J| 
abîme de maux. 17*, 1 j. 

Elles font paraître les objets à nos 
yeux , tout autres qu'ils ne (ont en eux* 
mêmes. III , 10. 

Une Paflion , qu'on veut calmer , ne 
doit point être attaquée de front. I/a- 
dreue & la douceur (ont néceuaires, V, 7. 

Pensées. Peu de gens penfent par eux- 
mêmes. On peut dire d'un grand nombre 
de perloanes , que leurs amis , leurs pa- 
ïens, leurs protecteurs, (fcc. peniênt poux 
elles. IV 9 13. 

Piaisus, Les vrais plaifirs ne font pas 
. ceux des fens , mais ceux de l'ame 4c de 
refprit. I1 M % 7 . 

. JLa plupart des plaifirs qui nous fédqi- 
fent , font des pièges que la mort nous 
dre/Te. IV, 8. * 

Si le plaifir eft honnête , on peut s'en 
approcher , mais il ne faut jamais s'y li- 
vrer, r, 1. - * - • 
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tpixxr&Honmw.Vhpanaattc Je points 
4*n?Qn«ux &ut Jbieo différons» L'un teC- 
, ieiçeles liens <£ 1# feçiété. L autre les 
* rompt & les détruit. V 9 ij. 

Polîtes**. A foce 4e vouloir &re pe& ©a 
jçnan$u£ Xbuy W *¥* despjrs J«« plus 
eflentiels de la politefle, Ç'eft Je ji&ut 
des perfbnnes qui ont eu peu d'éduca- 
tion. IV 9 17. 

La f olkene & la fcienféande nous 
SBOneat quelquefois chez des gens grot 
tiers & fias eiprît II faut faire alors de 
fléceffité vertu , & Te refoudre à palier 
«âftemeat «n mauvais, quart -d'heure. 
IV, 18. 

FoLi«Qtrï. Efte eft détèftabfc , lorsqu'elle 
s'appuie fur le crime ou fur le vice. VI ^ 6» 

PhO-bitsV Ce* fer-tout dans Fadminiffea- 
tion de la juftice , que Ton doit fe piquer 
A* 1* jpxqbii^ ^a plus «aAe. VI, t. 

y o fepnn&e-ljorarne obftrve les règles 
4e la bonne-foi, £ les devoirs de la pro- 
bité f même à l'égard de fes plus cruels 
ennemis. VI , 8? , 

PkjOjeJs. ijpmme.obfcur, ne %ex jamai> 

en prôçè6 ay.ec les grands. Souffres plutôt 

une in juftice. ///, itf. 
PRqjETS. Beaucoup ne réuffiflent en aucune 

forte. Très-peu réunifient enu^emeat* 

II,i+ 
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Réflexion. Rien de plus néceftaire que <fc 
réfléchir mûrement, avant que cFentre- 
prendreune action confidérable. Livre 
VI, Fable 9 . 

Reproches. Ceux d'un ami font utiles* 
Recevons-les de fa part ayec reconnoif- 
fance. J, 10. 

Réputation. Quelques-uns font un ufage 
fingulier de la réputation qu'ils fc font 
acquife. Us s'en fervent pour faire pader 
de mauvais ouvrages , bien perluadés 
qu'un certain publk admirera fans exa- 
men tout ce qui fbrtira de leur plume. 

ir, ,. 

Si vijurr*. Il ne finit pas toujours la Mimer. 
Traiter (i vêtement un homme infenfible 
à la douceur, c'eft lui rendre (èrvke« 
IV, 10. 

Supériorité. La iupériorité reconnue d'un 
Auteur inimitable ne doit empêcher per- 
fbnne de s'exercer dans le même genre. 

4 N.B Si ce principe eft feux, que devien- 
dront mes Fables? VI» *i^ 

Îems. La vie eft longue ou courte, fûivanr 
l'emploi que l'on fait du tems. /,*... VI,i, 

Sic l'on trouve , s'il eft poflîble , un 
eur dont le tems ne confole pas. 
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Timidité. Elle fait tpnàbien desperfon- 
nés. Un peu de, j^ardieffe *ft utite fjans le 
monde , & fupplée quelquefois aux ta* 
\ûvl%. Livre H, Fable ifl f 

Trahison. On en fait fori profit , maïs oa 
détefte le ùaître. VI* 6. 

Tjl^yax?.. Par .un travail aflîdu on s'élève 

Îiuelquefqis aurdefluç de ; £bn état. Le dé- 
aut de travail produit un effet contraire» 

->^ 4 : -' . — : ' - ••• / 

• On n*a *ien fans peirie.-£a -nature & la 
fortune n'ont point coutnmë'de -faire des 
- fréfens: elles verideht. J, "6'. r IV \ 7. 
Partagez un tmvrage long & difficile ; 

• Se trâvauiei féparémerït chaque partie , 

♦ xomme (i ê'étoit-Touvrage entier. G'eft lô 
moyen de furmonter les obftades.///,i 3 • 

^Venceancï* EUeretpmbe fbuventfur .ce* 

lui qui fe venge» /„ 1 $• 
/ -fille Vétéhd, julque fur l'innocence 

mêine , quand aucun frein, n'arrête fe<fi> 

reur. IV > 11. 
ViRiTB. Elle doit paroître fous un extérieur 

.aimable ^ fi .ellô.vfeutiè faîre'IcoWen ]&!• 
Pour la découvrir, il faut fe dépouiller 

de tous préjugés & de toute paûîon./J, 1 1» 
Vertu. Il e ft imppflible de la voir telle 
^ qu'ell e eft , fais l'aimei^Ce <yù la rend 
"*" queTquefois^odïeule^rîe vient point (Telje. 

TU Wteiré 4uï« attïtefe *& ceuxqutia 
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• recoinm*irïtent,lui âtè fouvent une par- 
tie de kt attraits.* Lfrrie I , Fable x+ 

Vices. Les vices <Tua part^ulier ne doivent 
être imputés qu'à lui, 6c nas à d'autres. 

f Conclure aihnau particulier au générât, 
c*eft un défaut dé fogiquë, dont un homme 

r es bon* fèns détroit àvfatr honte 5 & qai 

- cependant: eft bien commù». ÎV. , 9. 

Vivacité. Elle peut avoir des fuîtes fi- 

f cteuftt,^uand. die nve^j^xeoftrmée 

c dans de certaines' bornes* Mais elle ; eft 

beau^pup moins à craindre que l'humeur 

Nombre dUm homme caché. V 9 ih 

L'homme vif menace, êc s'aopatfé. 

< L'homme ibmbre ne dit riea, & £e venge. 

2n.& » eftimmWe » faàftû ««1 nefcft 
pas indiferet 1 car, 'alwrs & ait tomber 
frànnr Hèn-dfes - faite** foùwenr iftrépa- 
-. sables* Jfi*.fu 

, , l ... : 
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APPROBATION. ' 

J'AI lu, par ordre de Monfeifeneur Ife 
Chancelier, unïHanufcrit intitule : Fable* 
& Contes Pkilofopkiquis. Je n'ai rien trouvé 
dans cet Ouvrage epi m'ait para devoir eirf- 
pêcher d'en permettre rimpreffion. A Paris', 
*e 5 Oâobre 1770, 

LOUVES 



PRirilEGE DU ROh 

LOUIS , par la grâce de Dieu , Roi deFrtfqte *' 
de Navarre : A nos aînés. & féaux Confeillers, 
les Gens tenant nés Cours de Parlement , Maître» 
des Recèles ordinaires de notre Hôtel, &c. Salue, 
tïotrt ataidlè4îeilr N^-eo^A*-At?«U8>tlN 
f? Si 4 fc * J tf * JâWatr* : Bfc>u*afirit expofex qu'il 
defireroit faire ûuprimé* je «fenner au Public , on 
Ouvrage ^quVâ pout titre: PMts &' Co»f es Philo* 
^ûphi({vk^iûtiA^téiM. S'il Nous plajfok lui accor- 
der nos Lettres de Permiffrui pou* ce n&ejftirtet» 
A ces cautes, voulant favorablement traiter l'Expo* 
fant^N*u>lni ^énsvperfalê ,• *«>ennettons par ces? 
Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage autant 
et rois que bon lai femblera , & de le faire vendre » 
& débiter par tout notre Royaume pendant le terni 
de trois années consécutives , à compter du jour 
de la date des Préfentes* Faifons défènfes à tous 
Imprimeurs v Libraires , & autres perfonne* de 
quelque qualité, & condition qu'elles foient , d'en 
introduite d'imptcnion étrangère dans aucun lieu 
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4e noue obéitâmce : k la charge que cet Préfentes 

feront enrégiftrées , &c qu'avant de rexpofcr en 
vente , le manuferit qui aura fervi de copie à l'im- 
pre/fio» duoie Ouvrage , -fera remis dans le menu 
eut où. l'approbation y aura été donnée, es raainj 
,4e notre très-cher & -féal Chevalier , ChaoceJier 
Garde-des-Sceaux de France, le Sieur de Meau- 
peoit; qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de 
jwtie Château du Louvre , un dans celle dudit Sieur 
de Meaupeou : le tout à peine de nullité des Pré* 
■fentes: du contenu defauelles vous mandons * 
enjoignons de faire jouir ledit Expofatrc 8c fes ayant 
cau&s, êccm Voulons qu'à la copie des Préfentes , &c. 
foi foit ajoutée comme à l'Original. Commandons 
nu- premier notre- Huiffar ou Sergent fur ce te* 

Suis , &c. car tel eft notre plaiflr. Donné à Paris le 
ix4tpfcieme jour du mois de Janvier, fan- mil 
fept cène foixante & onze , & de notre Règne le 
cinquante « fixfcme» Par' le Roi en fen ConfeiL ' 

Si&i. LE BEGUE. 

: Megifiri fut le. Regifire XVUI de le 
'.Chflmbrt Royale & Syndicale des Lié. & 
l Imp. de Paris, n*. I wjifiph 9*4. çonfor- 
' miment au Règlement '4$ iiî'i* A Paris, 
te%4 Janvier ii7 l * 

\ J. T#- HtRWANT, Syndic, 
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